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Le firannmet est plein rde la vaste clarté
Tout est joie, inncenie, espoir, bontieur, t
Le beau lac brille nu frur oilnd vaitlotn gui le iiire
Le chtliîîp sera fécond, lit vigne sera miûre

Tout regorge de sive et dle vie et dît bruit,
lDe rameaux verts, d-azur frissonnant, d'eiaIt iui luit,

.t de etille iiseaux qui ge cherchenît erele
Qii, g'n, îlrý1iî le piapillIon 7 qut'ai (loieltîtrle '?l
Lat stteelle, a Hierhr', et Il papîîillon l'air
E tons deux ont avril, qui rit dans le ciel clair.
Uin refrain joyeux sort le lit nature entière;

Chanson qui doucenent monte et devient piire.
Le itig.si ii courI t, l'eýiîtiiiitjolir et datnse, 1*tgti;eaii
Satt' et, l alat tomîiber goutte à goutte Cu titee,
LU vieIx antre, attendri, pleure cotiie vii niige

Le -rent lit à quelqu'un unvisible tn passa
DUn îioëigc liioli tie lit créattini

I,'oltqi parle uiti parfi ; litlieur parle auî rnon
Les ins sur les éltings dressenit leur verte ombrelle
Les nids ont clintuid ; I'nzur trouve la terre belle,
Oinde et, spe, à la fois tonts les cliiats tIoints
Ici Plniitoinne, ici l'été là le Irtillmcps î).
0, coteaux I ô tillons I souliessoilpire, haleines I
L/hosaiîin des foréts, dîes lieuves et les puîtiies,
S'élève grarvemuent vers Dieni père di jour
Et toites les Ilanclieurs sont des strophles d'nuinîr;
Le cygne dit: Ltinièer ! et le lys dit : Clèienee I

Le ciel s'ouvre à ce clhant comme une oreille iiniense.

Le soir vient ; et le lobe à sor tour li U
liee îtun iil ènrîome et regarde let tilit

Il Sttvoure, seu, iltnment sacree
b. cot mtplittion titi splendidee i

Les n id erlpeed't trgeti, l ith
Qui, foridble, brille et Ilaiiuiîie et n

Les ermntlltione tes Iydre étoi
Les ellitiives du somlre et dii profold

A vos etfrt sinit , ii.tres de iliattt '
- lout tl oiiitbre avec tout le rayon t' i''tt

L'iniini toit entier d'estse t ouIê
Et îen l îiîtiat ce tenps-alà stt an e îu, e èIN,

D.iI:er

Ilumîilité et Orgueil.

An cotntneietinent die soi Ordre, quand il y avit ti leu de frères, et

q il n'y avait pas encore le couvents établi,, saint 1raniçois. por sa
devotion, alla il Saint-Jacqiies en G ilico, et en iiena avec lii quelques

frères, Ientre lesquels était frère Bernard. Et, conne ils allaient
ensemble par le chemin, il trouva dans tit endroit lin paluvre iiialade,

dlit 1u nl îay:int co passion il dit à frère BLirnard : il Mon fils. je veux

tii restes ici t servir ce ililde.' Et frère iernard stngenoiilla
ltalibleient, et, baissant la têti. il reçut l'ordrre di père vnéré, et

ileineitrt en ce lieu, petdantillt e Sitit François, avec les uttres, a lait
n Saiit-.1acques.

.. 'rivé là, et se trou ant lat nuit en orsiton dans e
ile Sziiiàt.Jaeeli sne, t François it rêvé luitti de Dieu qu'il

devait foler i eaicoupr de iionstères par IL tnonde, parce lue son
Ordre drnit croitre et <rtendre, et compter unlle grande muîîltitueîî de
frèresru t, sur cette révé lIation, il comiiença I'étalIl ir des colventis

dans costrée-. Et Stint Fraiçois, revenant par le chemin qit'il
avait sui-i dîibur, ret ritva frère Berinard, et le inlade avec (titi il

Piaait lin nie-faiteiment gîtéri. ,C'est potrqiuoi, l'année suivante,

saint FrItiço;i portmit ' frère Bertnardu aller à Saint Jacques, et lai
s'en retoulrnt danisa tvaIlée île Spolète ; il y demeurait dans tut cou.
vent fort solitaire, avec frère Mavso, frère Ele et d'autres, lesquels

se gardaient fort de trouller et d'itierromîpre saint François dans ses
oraisons ; et ils en isaient ainsi par le grud respect qu'ils lii por-

taiett, et parcequ' ils savaient que Dien lats 'oraison tit révélait de
grandes eloss.

l advint uit joui r qute, Saint François étant ent prière dans lit forêt,
un uean jeune homminue, cli habit de Voyageur, se présenta à la porto

duii couvent, et frappa avec tant der précipitation et si fort' et lendanit
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longtei que le$ frèresb'ètourière:t beaueoupu unuue nssi étrante Jacques et qui était lur la rive d'nlii galld fluiive. LIange le tl Isaliat,
nanière de frapper. Frère Msèo alla, ouvrit lai porte, et dit à ce $alangue et lui dit . ' Di te ln l lu pix Il bon frère " tr lo

Jeune liouine: l où vieis-tu, mon fils ? car. A l'trange fnç donti ln frère Bernard 'ètonna bîeacump, etconîsidrant la beauté dijen.
' tu frappes. il ne binIe rai qui lu sois jamai venu ici.,* Le jeune homnqu lui donnait lesalut le paixave ui joyeux viage et i-us
ho mtite ropori t : i' Et conunent donc fmit-il fraper ? " Et frère le I g & sa W H il luilenula D loù vienstu, b weaïjeun

Nlasso lui dit zl Frappe I ',îteun t trois fois, 'in après rautre ; hulitne ? " L7 aîige r zut le vie nsdtiii cotiven t, où du tueure
"i mttUl aez pour q le trère aIt le tiups de dit e un ater saint r:;oiqîp, et jaliais pmr prlr iivie lii tms je n'ai pat

nfosfer et d'arriver ; et si dus t i te rvalk il ne vient l! frmal pape qu'il était d la f urt ù u menier les ou d nes, -t e
de nouveau Le jeune homme reliqiua ,lJai graide hateet est "'ai uis i itrrpre & c vn lnure frrla -

puruoi j ni nfppó si fit mr i a àfaire un loWng vya, et p èr G' a illi li- E ; t fir Ia m'a is- ' rtu pq fiaj
suis venu ici atiu de parler à f-e François l min st à cette heure k l1 l sl onlklutu, des fr A' üe si ui na bus il

en contemnplation dans la forèt , Ut je tie veu pas le troNler. NIais t répld A lu que n lue j ui i prp pui, il sel i
va, et enivoieniii frère Eue ; car je lui veux Lire un' îuestion, " repenti il a v u en'tenulre et mue oir, t il , t:it trop taie

ayaut ouï dire qu'il est lx sa è l rre husão va1 et dit A fi re Apr4o ers paro i-s ran (lit i fre irl ta orquoi ne y

Elie de se reudre auprès de ce jeun honluîe ; illais lui se tchle àl " tu pa li luv W " un re Fyerami rpl hinl u i aîe q j unîl
n'y veut point aller. Si biet qui frère nlas te sait phliLs que taire Irir lans Ien i cus le la urofo que je leur
ni que rPjunîlre A Méranger ;car, il dit que frère .1àI lit, ptit l'i'ange dit P lS iuei l h- e, rain en'' Et il lui pirI .ni Lî
venir, il ment et s'i dit qu frète Eliest en colère et ne veut loit uaits et en ii u itd il le p ie d i tre c dte u lIeuve. lt, L r
Venr, il craint de doiner nituvis ewminle. Or conme frère 'h -IltO lernail connut îue t Va u led Dieiu, et i-0 t in gratil t î''l t

hésitait à retourner, le jeune littue frappa nue secnde lois cihlti- It tine ,le jin il sécria n t i de i u nm i

la prenière, es lIeu pt-tipès frére NI s e tourna et dit au jeune huiettni: '" toun nom lI' at;u z h u i mî mdes tu n: n, tol

Tu~ n' lias observé tua lîçoI sur la manièred.e frapiser." Le jeun. qui est mltéerieu Et, aaluit lit eP' lii, g'w.4e disparut, et leiia
homtme répondit el Frère ilie n eu t pas venir à moi uais va i e ernard t to'lu,-è; Iî bitni uti uut leu

dis fi frère Fraiçois qfùe je suli venu pour counvurser avec luij et, egmi et il remarjlua le jour et 1'uri' i l'au e li état a a
cotimmu je ne veux pas interomipre soi oraison, ds-lui qu'l n'e A rrié ni cou t it o tait sailt .' ac sî do it
'voie frèe ie. Et frèr laso cu alla à ain Féim ui i a rié lus haitil leur raWu ntcon Ut d plu vuMt,

priait dans It forèt le visage toutne vers le ciel, et lui lit le nutsauIge et connuent aRCe ertite , qkue d inm au qui, aen c
du jeune hotrie et la répons. lu frère Eue. Or ce jeune honue était jour et A cette lieu re. avait apparu il tilid à eux, ensaite A lui.
r'ange de iu pous la gure hAmnie.

Alors saint François, sans chahger de place. sans baiiser les Veux.
dit à frèreuasso "a et difi frère Elie q u de la inte IIISTOi il

obéissanceil aille incontineit trouver cejeune hounme. Frère ElC ENTS 1ttt S 1'tt sT
aVant reçul'ordre de saint Fr uit. g illa lu poîrte- trè-rrt o v r i Vo T lnt
nýCe viýoence et grandi fratCaJ etL d t au jeune hontune Qu

aecx Vu La de cet istre et ,Jnt EVéque e-t encore peu comnue:

lieîlx~tît juJ,-Gr mqeu jusqu'à présenît elle est renferilnée dans es courtes notices que
de jeune hoîmne reipon t atrd , linti frère, qutie gw ai soi ts notius lisons er tnte des Li.qciu lgi Cependant, al rès Nlgr.
colère, conme tluara arce que acolère gne ame et ne 1mui jdu liaval, aucun dvêquti de Qulébec, soits la ptissance frainçmaise,

aisse ps voir la vétè l-rère Mi rpip= a " lCo que tu veux tie inérite auitnt de vivre dants la tnoire des Canadiens, lour
ade moi. Le jeune h ine répondit ; Y Je te t 'n est M 6i i lesujtels i s'est cornplltment lpem stuivnt l'vxpressin po

aux observateurs du sait Évangile i manger ce qui estdervilevant pulaire. Dans l'espleoir qu'on écrira un jur sa vie, nous publi-

eux, selon les paroles tIli Clirist ut ses s:ilî.'es et je te iandk ans les lettres qu'on lira plus b, ct queljues détails qui aideront
(,encore s'il et permis là aucun I moiunie tabil> r rien le cottrtoe A la A les comiprendre.
liberté év nagêliqiuIe ?" Frète Mii rélptdit îîeineeniett leunri Marie li B reil de Pontbriand était né en 1709, à

Ssais biin ce que tu demuait-k tuais je ne veu pas te lépomnbe. Va Vanes de l'antiupe famille (les Duî Breil, dains laqiuelle celle de
It tes adres." Le jeutte luitnie dit : 'l eu usan u 'i ' t 1 iriansttfonidue vers 1 ,. 31iis il tenait de se s n tic

49 répondre A cette questioni. Alors frè ie, ir té, eria la epor tres tne noblesse plus haute que celle de 'iancienneté et les
avec violene et sn fut; là i su prt à co e a utin Pro- allianes, la nole dle la vertu et des i(eurs patriareales. Deux

posée et à douter et lui-mêne, et il ln lit iîavt s dr Car d (e ses frères embraisrent con me ii l'état cclésiastique I unt

tait vicaire île totire, elt Iar une lstitution gus aulrt elleelà d est le 'ondateur île l'Wucue (I-U 1 î(ifiix dott ileraconté les cnnuemnsavec beaucoup de charme et de
pÉvangile et des règles de sait -'raniîus, il uvti pncrit que m îi moîlestie dus qtuelques pages ittitlles: Projet d nu d1iîldise-

d'entre les frères e inangett île lit chair ile sorte Ii lltietton nt ; l'utre clnanoite de Reies a laissé des écrits qui oui
tait exprssement tournie contre im Ne sa tit doe 'e dairei un ccrt ccet, ittrire.UmJe do ses steurs avait êpotus le

lui-mnme, et frappé de l'air modeste iu jeune lonue, et de ce qut'il comte de Nevet les deux utres se firent religieuses. Un
lui avait dit qu'il saîraitrèpoirl mîieux qpue lui, il retouritaiA lia port lettre deMgr. Britîd totts apprend qu'elles vivaient encore er
et l'ouvýit pour demander lut réponse. Mais le voyagenr navit disparu: 1770. 1 lentri..Mari n'avait que l1 titis et était Dlocteur de lI
car l'orgueil de frère Elie ntuit pas digtu e le coersr avec u Srbnne, graudvieaire, chanoine de St. Nalo quand il ft

nige. nlonmié évtlque dle Québec. Il fut préconisé par Benoit XIV c
Ceci fait, saint François, t quti tout avait ;.é rêvlé d De itme tenmps que quelques autres évt'ques de l'Amérique, e

revint de la forêt. Il reprit frère Flie à liautitu voix et avec force n que l'amîi intime de son frère, 'abbé de Sales, nomié t
disant: " Vous faites muil, frère Elie l'orgueilleux, qui e lîsse, il r e Chamb ury,

chez nous les saints anges lorsqu'ils viennent pou louis iristiuiir tit iiir. de Pontrioane no perdit pas un listant pour se rendr

Je ousdéc r qu jeerai ortquevote rgu neI oul' a aut ntiÎlien de sonrt cèe où l'avenir devatit so présenter sous uiJr rous déclare que je craias fort ue votr etrguil tie vous f 4se aspect assez sombre. D'un côté, le philosoplasmo et Ici uiteurs dafinir hors de cetoénétraent dans quelques crsdss de ]a sot

Lmno ameheu où rangé k ipr edieml s e l'un auttre cÔté, il était évident que l'Angleterre n'avai
montra sous la mîme forme frèr emuard, i revenit d t ps renoc à ses projets lo coiquote, et que la lutte illait dure

t

r

t
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tant qu'une des parties n aurait pas reu porté sur lautre une t
victoire décisive. S

Inm lisant ses lettres, on verra conmient le nouvel évêque en .
tenlait exercer la charge de preier pasteur. e

L'istoire de cette époque est assez connue. Un instant, on c
put espérer ; avec Mgr. du lontbriand, il la tête de l'Egli. (
nous avions Monitenîlin triomphant, Vaudruil lîil attentif d
aux événements, «ichant de tout, prévoir pour tout surmonter. p
Soudain Moniteal In tombe, et aveuc lui, Qtiéb> e : bîient«It Montréal v
sera foreé il faudtra que le drapean ilie dparaisse t
devant lditendard nlais ; mais lat croix neuî rv'tera :en con
servant notre évêque, nous conserveroins totre religion, c'est t
presque toute la patrie.

Non cet espoir doit encor s'év u Il
tuaitre des événiements et les conduire con re toutes los prévi.
tuons des honnes.

M gr. de Pontbrianid meurt, déchiré par la doiuleuî r <lire lu i
causent les nialhelu r' de la religion et du pays. Il ni'avalit que
51 ans.

Il repose aujourd'hui au i ilieu dut chieuar dle H, e parois t
siale de Montréal, dans une espèe de ' ler tbruée lr les 1
arceaux du caveau de 131. le St. Sulpice.

LErrll SD 01. E oT um N 1vuR.

Je ne saisrion trs-cher fri e, pourquoi je p'ai lis reçu de
s-os nouvelles. Vous avez un héritier, je vous lu l nis mtuon cotipli-
ncet aiinsi quà imia s(eur. Vous avez en vérité tolrt de i'oublier

ai si. Mon :anitié po r vous est au-dessus de t out. Nous avons
en Une disette gcindrale. d nie suis endetté pour soulaer les
p:uvres. Cette année sera encore très-mnauvaise ; j'espère pour
tant vous payer ce que *e vous dois dans un in. Je suis si fort
occupé à écrire, à n arr:uitzer da ns ina mnionn j e deneure
depuis cinq jours, si aceablé dle visites, si détqurné par trois
nliadlales q e je vois tous le jou rs, si einbarrai-é pour faire l ire
los provisions de tout ce qui est nécessaire pendant 8 iois, lue
Je il pas un moment il mt a:instne soyez pas étoinu le la
brièveté tde ita lettre. Croyez que je vous suis, ainsi qu'à nia
sour et à votre famille. três.tendrenent. très-rrévocablement
attaché.

Ce 30 Octobre, 1743.
- Il. M. 1'V. (e Québece.

DI- à SES mSiS, El.IE UStS lE L.. VtISTATIoN.

de n'ai reçut, mes très-chères sSurs, <lite dleux de vos lettres le
janvier et lu 15 avril. Jle puis vous assurer fille lies sentiments
pour vous sont at moniss aussi ardeonts et auts1i sincères lite ceux
qule vous avez pour moi. Je suis bien bciarné d'appreilre que
mon frère a terimn it avec vois. Il est cert:in i fIll nnj'ie et qulle
j'estime les l ésuites, parce que, Dieu iierei, eu'îîx quîte je connais
méritent beaucoup. Mais je vous le répète, ie ie suis point utta-
cll à atciuls habit en particulier, et je crois que iîms devonrs
tous n'envisager que la pius grattîne gloire de lieîi Le vaisseau
le M. Dc.ssandrais s'est perdu en venanît. Aussi je n'ai point
reçu ce que vous avez envoyé. Je uvous ci fais cependant les
mêmes remerciements. Je 11'a1i rien .1 vous dire le i articulier.
Ma sant est jusqu'à présent très-boniîe. Cette année a été
encore pls inalheuretse tite la précédente. Cela noe in'a point
arralgé dans tes ilflaires. Il Iaut 'e consoler Dicut sait dé-
doimîinuner. Tout est à tni prix exhorbitant. ,it barrique de viii
coûte 250 fr. Il faînt boire de la petite bière. JTe profiterai l'an-
née prochaine de votre avis, et j'écrirai de bonne heure les
vaisseaux sont arrivés encore plus tard.

Ce 25 Octobre, 17d1.
[† 1. M. Ev, de Québee.

Dît MtkuE A UXr .tXuE5

Vous attendlez de nîîoi, Iuîes très-chères seurs, mite dernière
lettre, et je profite de mon séjour cbez N. le Cte. île Noyon pour
ccla. Je mi saitrais vous dire touites les politesses de nos respee.

ables hôtes.je ne vous dirai rien de nies dispositions pré.
entes.... Elles sont telles que vous savez. Les dangers, pour
tre près, ne tue frappent. point, parce que la résolution est prise,
t que je dois m'attendre à tout. Vos lrières non pour nia
onservation, :uais pour mon salut, Ine seront d'un grand secours.
.est la seule chose (Ie je vous prie dudnander. leur importe
e mourir dentain le telle ou telle manière, pourvu que Dieu ait
iti de moi. Ilornez donc, tes chères Qieurs, vos voux, et ne
is eibarrassez de lna santé ni de sua vie. Que sa saictifica.

ion vous touchbl 1
dle suis aveu 'anitié la plus tendre et la plus sincère, tues

rès-clières swurs,
Votre très-ltimble et très.obéisîant serviteur,

† 1[ . Evêque de Québc.

e con p te att printemps aller baptiser 300 inf idèles, Chaque
bapîtêe doit durer environ un quart dl'înre. Le voya-e est
pénible, coûteux. Je vous cn f'erai une relation l'an prochai..1e
ne iis dissimuler l'envie qlue j'airais le vous voir ; mais je vous
prie e ie plus parler de mon voynge. C'est une tentation pou1îr
moi: tque dis-je ? si vous ne m'en disiez rivîn, je prendrais peut-
être le parti tie passer en France pour vous reprocher ille espèce
'insnsibilité. 'arlez-iu'en toujours avec thre, Mon devoir
i'etgagera ailors à vous convaincre, et, on le tfiisant, je tle con-

vaîi erai qutle l'ennui, la prière, les croix ne furent jamais uine
raison a un éveque de quitter son troupeau... etc.

I L M. Ev. de Québec.
Ce 'S Octobre, 1751.

Du 16mE 'l SON tiùr<.

0u croirait, ion er frère que nayant à t'écrire 'une
seule ftois I 'année, on aurait bien des cboses à se im:ndier,ýt il
arrive qlue. quand je prends la idte. je ne trouve rien à dire. On
ne s'arrête pas aux compliients... etc 'I' out ce qIue je puis vous
dire, c'est <lite depuis six mois je sus aîix 'l'roi.llivières, loeé

e 1phis tmal, au milieu dc 50 ouvriers de toutespèce, dot Je
suis le cotndeteir, le piqueur et le pay<eur, puur bâtir un hôpital
de 200 pieds de lomg sur 51 de large, et 21e natuteur. Vous
lemindezoù je prends les fonds; je faiselnprinter des relirictses.
'l'ots ies doînestiques travaillent je sollicite l cou payer.
On a fait 200 lbs. d'atunnes et., croyez pas qu'on bâtisse i
grand marché ; chaque toise de iaçoniîte doit coilter ot je suis
plus de 10 fr. ; j'ct ai six cents. Je suis extrêtnemîent fatigué
je nie lève le plus conmutnément à 2 heures pour tues prières et
prévoir ce qu'il flut faire. Sans cesse str les chantiers pour fire
travailler mon monde qui est li jotirniée, je suis devenu ' téque
ienuisier, charpentier, mtanioetuvre, porte.bag, porte.oiseau. Ce
métier m'einuie, et je tie crois pas qu'on m'y reprenne. Que je
voudrais être au Verger! C'est tua iaison favorite. Je ie son-
viens qie dans tna jeunesse, on disait qîpe je vous ressemblais-
les veux-les cheveux blonds, je n'en sais rien. Aussi je crois
quleje vous aime plus p:articulièreient que les autres. Mais que
dirai-je de la belle-mur ? Il faut s'en taire, parceque vous lui
montreriez la lettre, et elle pourrait ci tirer vanité. Voila bien
du verbiage pour ne rien dire ..

t I M. Eveque de Québec.
DU 31mMF. i SES SEURS.

La misère a été extrême cet hiver. Elle n'est guère inoindre,
et il l'y a ateun moyen le soulager les pauvres, quelque bonne
voloitté qu'on en ait, parce que les vivres manquent. Nous avons
nourtalit reçu îles vivres ci quantité; nais ils sont nécessaire,
pour les opératious utilitaires, et le peuple nte s'eu ressent que
très pei. Ot lui donne seulement, depuis l'arrivée des vaisseauxs
un quarteron par jour. J'ai reçu 'aiuneau dle M. le Cte. de la
,arraye, et c'est une relique précieuse pour moi.

SIL Ml. de Québee.
Québec, le 17 Juin 17T5S.
Je tme suis acquitté e votre oonimissiot auprès île M M.

Briant t t udla, ils vous assurent dc leurs respects.

î
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DlU ýIÊ.M. AUX 31iL'MES.

Voulez-vous avoir notre situation présente? Pour vivre on
ne trouve presque rien ; tout est à un prix exhmrbitaiit. Cett'O
feuille dipapier coûte 25d. La barrique de viii voûte 600 fr
le bSuf 1 fr., les souliers 1.5 fr. lon revenu nest point amug
inltité. l in'en coûte en bois seul 1'i000) fr. ; jugez A le peuple
est mtisérable, et si je puis faire desuntênes e retranmhe on
ordinaire et je tn'endette.

Notre sittiation vis.ù- is ennetin'et pas beaneoup eVn s0
inte nn pu Il est îatre du bas de notre fleuve avant
Louisbourg, Gaspè ; les Anglais doiVent venir avec nue flotte
considérable à Québec. lis ont une armée de quarante mille
homnes dans le haut de la Colonie. Sans in iniraele ou des
efforts conisiderables de la part de la France, ou sais la unix,
nous sommes pris. Dieu soit béni si ces miessicurs veulent Ill
laisser au milieu du troupeau, j'y deineurerai avec joie; s'ils
nît'obligent à quitter, il faudra céder A la force, Au milieu île I

nos craintes et de nos frayeurs nous ne sonmnes pas neilleurs;
nous avons la traniquilité de la religion et c'est un grand point.

travailler sous ses ordres j'tiie :à me représenter qu'il continue
du ciel à mie charger d 'emiiplois répign an ts, comme il le lausait
pendant: sa vie, et *cela par la trop grtiuie limité que ce digne
prélat a toujours eue pour uoi.

.es affaires de la r yliion y ont été remises après la tenue du
p:rideîeit ,je tc sais encore q und je passerai en Frame et n ne
SI onIlne periniettra quie j'y passe.

()n iobligera peîut-t re d 'aller dais les Mat s de la reine de
Il igrie, er Oin est ici extrèmIielit opp . à (e que les ti a
diens aient eonuniiation ivect les Françai it u1n) rilee

ajuiuter A bieti l'ut e volts ilt dle nacorderl
su truî de vos sainte et f'orventip Jrière e crois les mériter

par Ies bountés dont îii'a honloré jusqu'à la tii et sans intuerruptivu
31 r Vitre frère.

J.'i l'honneur d 't r avec' un pr od respet
MIsdaines, vore trèslhuntible et obéissant serviteur.

Londres, 12 Févrir ê 1;:5.

m :i 1 . , N ý Is
†Il. .i. Ev. de Q.uébee uesaîis

LiTTRES DE 3. TGoLIER SUPÉRIEIt U SPMN t Me voilà enfin rendu à ion d au ose tant avi ije l ab

loT MoNt essuyé de contradiction, antaint ai-je t, bien reçu A in retur
à Londres. Ia cou fiii'n t lit répoinisola plus graieue e la

onsieur,-C'est avec la plus sensible douleur que je vous an. pluis favorable Ù 1:a religion. .loin vor e sur iter a té c'oîurt,
nlonce la mort de feu 3. Ilenri Marie Iubreil de Pontbriand, é'vè- gracieu.x et sans incom di' .'ai été rocu ;a Qu1bec par les
que de Québee, et votre illustre frère, arrivée le S Juin dernier. Frainais et par les Anglaisavec les lémnonstrat ions de joie et de
Toute cette colonie s'attendait à1 ce coup peut-tre plus f'ulnCte contnteument les IIséelatant's Le sac îtes eux-nêmes sont
encore pour elle que la révolution qui Vient d'arriver à son ouverne venus de tonte part nie emplinter a heuraçon et ite donner
nent, et bien plus irréparable. Auss i tout le nionde lui a-t-il parole qu'ils vivraien t iiiei qu'ils n'vaieut fait d'puis la guerre,

accordé des laruies bien sincères. le crois ccpcndant n per- qu'ilsîtaient depuis la mortie gr de Poit , Briand, leur père,
sonne n'en a été plus sensiblement touché que je le suis encore dansls tie inis la ja nleu n de o

illustre~~~~~~~ pr>î .îon ensit nr i i tc tan týta lus téttêbre naS qej er inri le jour et la Ili iiire.
Cet illustre prélat est mort en s:dnt entre mes n i J i Il est vrai tille pîuisieuri depuis ce tei;pts-li. ont donné des lreiues
lhoineur de lui fermer les yeux et de recevoir ses dernières dle clangernent, nais c'est un peuple si invontant qu'on lie punt
paroles. iuère y fier. Il n'y a pas moins à corrnr ns les FranIçai

De son ivant, il im'avait lionoré de sa confiance et de la dont les coutirs so sont déraigés pendant les troulible de la guerre,
qîilité Ie son grand vicaire, et obligé de fuir de Qtîébee aprs lit 11 lie faudrait pour cela îles talents idoi je suis tin ll'inru
dstructioni et prise de cette ville infortunée, il nous a 'vai fait ment dépourvus. C'est à l)ieu qui a lpermlis que je fusse miis à
l'honneur de choisir notre inatison pou: venir terminer des jours cette place à faire l'nuvrage. 'instruIment le plus l'tiible cri sa
langissants (lui lui antionçaient iue fin prochaitie, iais qui inain peut tout quand il liii plait.
étaient cependant encore bien précieux A un peuple qu'il aimait 1-1 Selpteiilre 171LX,
tendrement et :lont il était inftimituent Chéri et respecté. La I. o que de Québee.
précipitation et le tumulte où se trouve aujourd'l 'ui le Cîtad
dans le monient où les Angliis viennent de s'en rendre les mîaitres , A .t M ES
ne me permet pas de vous écrire si titi ug qeje lesoubaiterais Tout est iecien paix ; les An lais lie donnent des marques
au sujet de la succession de cet illustre dét'unît ; j'mn Iii v1lressé d'esin i et uhionorenle gouverneient paraît m'aim'r et avoir
tous les papiers à M. le Supérieur (lu Séminaire de Si. S uîljiceL à en Illoi une vraie Confinnee. Ce qui mte sert beaucoup vis-vis
Paris. Je compte qu'il aura l'honneur de Vous en faire part. tics iauvais J'ai fini la visite de i,ton diocèse, .'Iti érigf 8

Votre très-Ituible et obéisPat serviteur paroisses touvelles. permis à 3 ou 'I qui coiiiienteent, de litir
Mloyvcîoiodes petites chapelles. La colonie depuis la fin de lagierre se

Supérieur du Séminaire de St. Sulpice iniitiltiplu Considérablenent. 'J'ai fait h visite aussi de ies sept
icaire général à ortr connnautés religieuses. . Na santé a été tit peu dérangée. Je

Le13 Septembre 100. suis mieux à présent depu:s environ 15 jours., Cette iunée je
tie sortirai pas,aiutrai l atuitres occupatiins non tuoins essentielles
EE .pise aI Seigneur de îitn'tider à bien faire ce qu'il exige de moi.

LETR DMe you prie, esdaIes, le m'obtenir cette grâce.
3esdames,-Depuis la mort du très respectable et jainris e, O bre 176

regrettable évêque Monseigneur de Pont Briand, votre illustre! † J. ol. Ev. le Québec.
frère, je n'ai reçu aucune nouvelle de sa fatille, quoique j'ic 't LA SRWIt MARIF CeURMvv: DE STE. 'l'iiu1tP-4p,
écrit à M. le Cte. de Nevet, àt M. l'abbé de St. Mérian et à vsus einUne sa isrni) O ato
Mlesdamnes. Usiis Qág

La lettre dont vous m'avez honoré cette année i'a surpris, Mesdtnies,-j eai bien (les choses à vous Iad d notre pauvre
comblé de joie et renouvelé mon ancienne et toujours récente pays.
douleur. Je n'entrerai pas dans une plus longue cxplication Il y on a de consolantes el'autres bien trites. Les conso
qui ic pourrait être qu'affligeante pour vous, nesdales, et polir laites sont le zèle de notre digne prélatqui a été infttigable dans
mot. Quelle chfute horrible I tîprèsu M. de ntBriand, ie Ce pays de jubilé. Ce digine prélat comptait cri revenant île
voici Londres A poursuivre sa dignité. 1*'Ii fui jIli róxité Montréal faire une emîiubliblo mision dans tvlleîles Trois-
tant qu'il a été possible sans exposer lit religion. Coiniie je lui Rivières jui est à riltieeu d Montrl où nossours Ursuline
avais promis l'obéissance ilôs le premier jour qu'il t'rét pour qui y it t établies tiraient c aconsolation de l'entendre liîis
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le frâcheux aîceident qui lui cst arrivé l'.m priv de ce bien. Deux
ineendies con'ctutives ont presque détruit cette ville qui n'est
pas fort peuplée. Le prenier lie fut que de huit mta:lisons des-

quelles nos pautvres s<eurs étaient, ce qui les a réluit t l der.
nière uïinere étant déjà très pauvres. I t de is rs apirs Le feu'
reprit et brûla encore environ 35 itiaion i

Ce qu'il y a de plus flicux, c'et que dans lt première une
pauvre daine veuve s'opinitrnit sa er p betit butin,
deineura dlaits les flammnies et y iourut il tii ;o brt cruelle

yvant deimeuré Supenlde h' os eri t t n l' pt( la
sauver. tonseieur cii descendant voyant e' riste spectacle
nie deineura qu'une ieure dans la ville. Il la îisa presque
oue A coisoler les pauvres reliyeses qu'il voyait avec douleur
aller par les rue. pour entendre la Sainti e, aller laver lus
petites guenilles à la rivière et lour lîoîrvOir A leurs autres
besoins. Cependant il leur a donié ie graile tconsola:tion ein
leur perinettant de se rétablir. Nous leur a;ions offert notre
idii umo où Pieu ne prait pas miiquer de ire l iultillica-
tionI des pain. pour les ,oiilger. Meis c11ei ont jréféré de
rester où elles ,oit trèsiutiks Les pr L 1ie Ilets qfui oit
ine n:isnit dans la ville où ils t'ott les l'tteiois curiales,

la leur ont cédée et cin ont pris une ple petite qu'un Ies
beaux-rères de la supérieure et de la déluitaire lur alprtée
On travaille fortement A rélarer ce ttallicr (fel lre q D Dieu
v donnera sa bénîé<liction. Oit a lieu de ju r q 'e ce teu a étéi
titis par des solats de nouvelles recrues qu't lîi nous a envvés il
y al dleu\ :lts, qui sont tois les mauvais garieieits (le France.
Il ven a ci prisor, lais o1 n'a 1oitt li.iii, des preuves a:ssez
contvaintquantes pour les punir coii lite coui:lvbw. IDn . le temntps
que .Monseigneur était A 1loitréa;l il est arrivé unî aeidenît bien
tragiiue. Un houne possédé du démon a tuî:saùbcré d'une
manière cruelle un honm me et une fetme -pii étaient sesvoins.
Il ci vouhl:it faire aut:ant à deux filles qu'ils avaient, tnais Dieu
les a préservées. Ce tueut-trier a été roué vif ce. jours p:ssés.
Vous ne doutez poit mtesd:niîes, quile de si granids crimites ili

geiut sen.sibliîîeent le eeir de otre digne préiataarès s'être donîtîé
tn:it <le peine pour faire profiter son peiple dans la grdoe du
jubilé. lais il faut espérer (lite Dio le conts'olera le ses peines
par d'autres voies.

'El C 'El

nrac re s luc unL N e ét n are1.

La vie organique atteint sous les tropiqutes son Ilaxnituin de
puisstnce et d'étergie ; at contraire, elle salppuvrit radtelle-
mnt, à iesure u'on se rapproele les pôles ouc qu'on s'é!ève
sur les pilns hautes imtontagnes ; cet amoidrisenient dcs pro.
ductioils de la vie est dû des ieux parts à 'ahaissemîert de la
tenpérat re ; mais dans un des cas l'aibaisseieint tient A la rare-
fiction de l'air, tandt<is qIle dans lautre, il dépend le l'obliquité
des rayons solaires, comblinée avec la longue dorée des nuits
d'hiver. En effet, A partir lit cercle polaire, les lcurcs de jour
penlant a saison froide abrégent rapidement, et l'oi se trouve
ent présoence d'une uiit alolie le uit à ptlieurs iois, précédée
et suivie d'une série dle fiibles créptt cules ; lls loin, toute vie
organique finit ar s'éteiitlre, et les seutls êtres qle li'on ren -
contre dans les latitudes les phns reculées sont teux à qui léli
grationi est permise, conte les oiseaux et les pois.sols voyageurs.
Les longs jours polaires sont t rs.loin le balaneer l'iniflutence le
l'obscurité libernale ; 1'énorne croûte <le glace qui recouvre le
sol î1es colt tinenltts et les iles ie fond jamais q t'imparfitemet t
la cileur s'établit tard et se nifiIteste lentenment : son effet
prinîcipal est le détacher et le lancer à la ier des masses flot-
t antes, prolongenent inléricir es glaciers qui baignent de toutes
parts letr pied dais la iter. Cette chaleur, miagré sa courte

(,) Aiatyî rno de l'ouvrage (l M. Oswild leer, intitul'lora
Fotsili MAreticar-par1. le comîtte tttotn du Sîqorta >

durée, ratine utssi chaque tiîée les oasis cair-semés où la
végétation se maintient, grice â d'heureux accidents dti ol et
i la f'avenr de ceitaites expositions. Ce solt des plantes luii bles
de stature vivaces pîourtant, l'oriiaut un gazon serré, ensevelies
nieumtuis sous la nteige et la glace, se réveillant chaque tinée,
lurant de courtes seimaines, pour se htter de fleurir et de fruc.
tilier. Lii végétlition'existe dans ces paraes u'à la condition
île se cacheriq ; piqe s rares espèces f'rutesceites dépassent ça
et là del quel (tes îleg rés les li iti tes du cercle polaire; mais les
'p ré5elleinent indigènes, leBlouhllti taili les Saules, les
'mtiiîîrées et Erleicées, ne sont iue des atrbtl>tes ranmtpants

elles donnieut lietu à des touffes diffuses et trainaues que le
itantteaî le l'hiver recouvre aisénent Chalue aimée. Toutes ces

1p1alites îîe s'arrêtent pas à la fois ; quelques-unes siavaîîneit
plus loin que les autres, Couine le<ag unNN î et l .e

S iene<edix ; cntin certains /Laicnseî clistituntit le ý dernier
terne de la 'égétation terrestre, aussi liii h :iîa sottitet des Alþes
que vers le pôle. On a conparé trcju5 tenaent celuici à unue
Iioiitag , c, ute iminîense, à laquelle la zone tropicale servirait le base
etl s'élevant ei effet vers les hautes latitudes, à travers la zone
tempérée, on voit s'arrêter successiveîit les divers groupies de
planîtes, Chacun d'eux a sa limite polhidre ; les' Fahnliers, par
exetple, deviennenît execptionnels nu'delà <lu 30" degré leurs
e1pèce les þlus humbles ie dépassent p:as le t 1' degré, et seIle
mîent t sur îqu es points très-rares. Les Laurinées tie vont
guère au-delà de la ite limite, pas plus qtue les 3itiosées
le Charme s'arrête vers le 57 degré; le Ilétre, uni peu plusloin
le Chêne au 6)l' degré; le Frne, avant le 2 degré le 'l'illeuil,
l'Orne, l'Erable. avant le 6.1 degré ; l'3unte, le Tremtble,le Pin
et le Salin, avant îe 70 degré. Vers ce poiit, la végétation
fruteseCënte se trouve liresque entièrenett éteinte, et l'on n'ob-
serve, plus, que la flore polaire, lonit beaucoup d'espèces sont les
minêes qulle celles les régions alpines les plus élevéee Ainsi, 2ur
notre globe, la vie végétale, I oin de reneonîtrer partout les tièmites
conditions l'xistence concentre son activité laits h zone péri-
liérique li lus éloignée <le l'axe de rotation ; elle languit et

inetirt laits la directioi opposée, où lIe )rolonge avec peine ses
dernières colonies. 1 Il semblerait, en s'arrtaînt A l'état apparent
deschoses, que certaines plantes aient pi seules se plier aix
dures conditions <le lit nature polaire ; plus robustes que les
autres, elles s'avanceraient plus ou moins, et les dernières a'arrê-
teraient enfin devant l'obstacle inf'ranchissable du climat. Les
espèces auraient alors inarché du sud au nord, de divers points

ale la zoîte teitpérée, cònvergeatnt toutes vers un point central
qui serait le pôle. Mais les phénoinèîes sont en réalité bieni
plus complexes ; il est aisé de prouver, soit que l'on considère
les éléments <le la végétation actuelle, soît que l'on reionte par
l'observation des plantes fossiles juîsqîu'aus faits de l'ordre géo.
loigiqute

Eîî premier lict , les végétaux tic sont pas distribués A la sur-
fiee liu globe, comme si, partis d'tti loyer unique, ils s'étaient
répandus de léquiateur vers les pôles loin de lA, lorsque dans
cette direction certaies espees s'arrétett, e'est pour être retn-
placées par d'iiutres qule le regard rencontre pour ita première
fois ; (le plus, les espèces n'ont presqule ja ais rien d'isolé dans
leur naintien ; elles se combinent entre elles de mainère A former

plusieurs ensembles successifs, placés dans <les conditions définies,
et ibitant une région déterminée Les frontières iidécises dle
ces régions végétales n'cipêchent pas d'en reconîiitre l'étendue,
et de aisir lestraits desassociations <le plantes propres àchacune

'elles. Quelles que soienît les causes premières qui ont autre-
rois pîrésidé à la constitution le ces divers ensembles, leur exis.
tenîce tic saurait être douteuse ; nous distinguons la flore <le ia
Méditerranée de celle de l .Euroie centrale, et celle-ci de la flore
arctique. Mais si les flores se divisent par régions, elles se mêlent
le plus souvent de tanière à se péniétrer mutuelleinent, conte
font les races luiuiines, malgré leur autonoie, lorsqu'elles dis-
séntutneint des eolonies ou se laissent submerger par d'autres races
envahissntes. Il se trouve doie, nci négligeait ce qui nous
écartàrait de totre sujet, que la flore des régclins arctiques not.
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sculeunent posede des espèces qui la distinguent essentiellemeut n
iais qu'une notable proportion de ces espèces reparait au to-

met des Alpes, au-dessus de 1500 mètrest éléation Les espèces 
Cornuiunes aux Alpes et à la zone arctique sont les plus nom1- a
breuses, les plus saillantes et les plus fixes ; et Vourtant elles e
sont maintenant séparées par un grand espace continental peuplé s
d'especes ditl'érentes. Il est diflieile de ne pas admnettre un point a
de départ originaire commun à toutes ces espèces; mais où le I
placer ? cst-ce au nord ou au sud ? En d'autres ternes,lesespees 
alpin lai resnt-elles Vir ties dit certre de l'Europe pou r enva
hir la zone polaire, ou bien out-elles, rayonné de celle-ei po r
venir de proche en proche occuper le soniniet des Alpes ? C'est là
un probléne inextricable ci apparence, parce qu'il tient à des
caluses qui n'agissent point sous nos veux toute cotnünuiiication j
directe est aujourd'hui fermée entre les deux régions, et u"rîr t
que les plantes crn question aient pi passer de l'une à l'autre, il
laut nécessairement adiettre le grands caingemienits. Ces clan-
genients ont eu lieu ci effet, et la géologie fournit la clef atu
problème par la théorie de l'e\tension des glaciers.

A une époque antérieure à la nôtre, l'Europe centrale et
septentrionale était devenue une Bltique irunense, bordée sur
ou périmètre par une série de glaeierî gigantesques descendant

de tous les sommets. Il est tout silnp l e que la végétation qui
couvrait alors le pied des maonta::nes et s'étendait aux bords des
nieens glaciers ait partout revètu une physionoinie uniforme

et se soit troue coutposée des mêmènnes espècessous l'emupire de
conditions'senwiblenent ég-ales tirais d'où veinaient ces espèces ?

. II er, qui ex Lunine cette qiuestion ai début de son ouvrage,
nous parait toucher du doigt la vraie solution, lorsquil observe
qie si les espèces polaires étaient arrivées par le sud, la zone
arctique, à laquelle auraient abouti les rayons convergents du
imouivement qui les aurait citrainées vers le nord, lion-seuleient,
de l'Europermais de l'Asie et de l'Amérique, devrait renferier
des formes emipruntées à ces divers pays, et distinctes lune de
l'autre par suite de la diversité de leur origine. Or, c'est le cori.
trainr qui existe, puisque l'oi signale la présence simultanée d:s
nos Alpes et dans celles des E tates-Unis d'un certain miorbre
d'espèces, commrr e le Silene aul.s, le s afrag oppositifolia,
etc., qui se retrouvent égalcirent dans la végétation aretique
Ainsi le point de départ corninun de ces espèces doit être placé
dans le nord, et c'est de là, cointue d'un foyer qu'elles ont di
s'étendre en rayonnant vers le sud. Sans cela, il faudrait
adnettre qu'elles sont sorties, revêtues de cearactères identiques,
de plusieurs centres distinets, brpothèse énéralement repoussée.

Si les espèces polaires sont venues du nord, coinrne d'une
région- rère, en s'irradiant a travers les Continents dont elles
occupent les somnets riiontagrieux, il est naturel de se demander
quelle est leur ancienneté dans li zone d'où elles sont sorties,
coinent elles s'y sont lorrimées, et enfin quel était l'aspect dc la
vdg étation arctique dairs les niges antérieurs au nôtre. 'Tous
ceux qui s'int'ressent à l'histoire du globe et à celle de la végé-
tation en particulier savent qu au trilieu des temps tertiaires
l'1urope était encore loin de ressembler à ce qu'elle est iainte
nanit. Réunie probablemient à l'iAmrérique, elle était partagée
obliquement, de la vallée du Rlhôrne à celle du Danube, par une
Méditerranée sinueuse, A qui sont dûs les dépôts connus sous le
nom de mwlbasse. Cette ier intérieure, couvrant la plaine suisse
des Alpes au Jura, s'étendait au loin du côté de Vienne pour sel
prolonger en s'élargissant jusqu'au centre (le l'Asie. Esentiel-
lement tempérée,baignant une contrée divisée au sud en plusieurs
aîrchipels, coupée de grands lacs, et doriiée par des chaînes assez
éle ves pour rafraîchir l'atinosphère, trop peu pour recevoir
des neiges éternelles, cette mier présentait sur ses deux rives le
spectacle d'une merveilleuse végétationl adaptée à un elimnat où
l'humridité incessante de l'air et des saisons, sans extrêmîres d'au.
cun genre, favorisait pleinement son essor.

A l'époque où les Plbniers se mrontraient jusqu'au ceur de
l'Alleiagne, où les Sapinîdacées, les ininosées, les Convolvula
cées tropicales, les Diospyrées, de grandes Fougères probable-
rirent arborescentes, des Broiréliacées épiphytes, habitaient le

ord le la Suisse, où dos Laurinées, appartenant auux genres
'era, Laur Cinnmoum, Cprijrr, s'avançaient jusqu'A
a tB:dtiqu , quxlle pouvrit être la végétation de la zone glaciîle
retilte ? Cert ineiment. ei adiniettant priori une dégradionatir
lirratérique analogue à celle de tios jours, la vgétition devait
'étendr e bien pl is loin dans lo nord, avant dc se trouver réd ui te
ux prolportions actuelles. )tais d'autre part, cornile dans
'Etope d'alors, a côté des types miocène de physiontoiie exo-
ique, il s'en rencontre d'a L à Ceux qui vivenît enoro iur
lotre sol on qiui hbitenl t l partiestemiltérées dles ortinr'rnts
voisi, on peut se deinanler Si le ne iuelangî ist ds
a flore polaire fossile et si elle rie renferiait pas les prototypes
les rineipales formes qui la distinguient si ietteinent ai-
ourd'hui i reste, ce nest pas seulemiicnt dabaieniett de la
erripératuire qui sépare les régions plaires des tempérées la
distribution les heures de lumlière et d obscurité, leur duirée
relative et par conséquent l'ordre des saisonls, n ont riv n le con -

itr avec ce qui existe en Eu rope ; dès lors, on doit s'attenire
Sreconntaitre les effets de cette différence danrla vgétation qu
les aurait subis, non'bstant rélévation pré tiiée de la t ipé
rature à la surface il 'ie tout entier. Telles sont les qutstis
qu'il est naturel de s'alre.sser au sujet de la Ilore olaireoil
011 plurtôt, j1usq ià ces der ers teiips, on ét ait à peine cri état
d'y songer, cir les docuiiients étaient ni ls ou rnî iiiterprétés,
l'ignorance absolue, les voyages difileiles ou mainie suivis de
fiérier désastres ; et loir pouvait croire que I'intelligen'e
hubiairre négligerait longteimni de parei Ies éni ne'. auliei de
e fatigner . cie poursiivre hi solution La per éérn r -
M. l leer, unie à l'audace de plursieurs voyari illustre, et
surtout la lotiue série d'expéditions organisées par 1,-s Xuglai
dans le but de rechercher Ic trtcs de ir John Franklin, ont
trionmphé de toui les obstaela. A travers des Itigtes inouïes, et
nialgré bien des iécoiptes, de riches collections îmrinte
forssile nt été arrachées aux déserts glaces du nrd irnris il
fallait les coordonnilier, cri saisir le seins, déchiiTffrer' rri n itiot lIes
enractères del'incriprtion. M. leer ai su irln-ier - bien cette tche,
dont nous essaieronis de foriuiler ici les principaux résültats

Précisons d'abord certains détails de géographie physique et
de géologie.

Les plantes fossiles examrinr5es par M. leer proviennrit de six
contrées différentes, (iti mont 1 le 9rl, e les île Mel-
ville, 3' le CaIna setioal sur lesi bord s d leuve MNackci-
sie, -° la terre île Banks, a 'Islande, e 6 n iit le Spitzberg. Ces
contrées sont situées a de grandes distaices Pire île l'autre ; en
sorte <ile la plus orientale, le Spi tzboerg, placée sur le mimn iie
muéridienr lue la Se dira-ie se trouve séparée du pays o ci oule
le i ti e île la sphère. Lat lititude nr
varie pas moins, ptiiître la plupart îles plantes d'lslando. aussi
bien ine celle du Mitckensic, proviennent du 6.e prrallèle,
c'est-à-dirc îe dtpays laicun pe cri dehors du cercle polaire,
tandis (lue les plantes du Groduland ont été recueillies sous le
70t, degré, et que celles lu 8;itzberg ont été rencontrées vers le
78c degré. Les renseigiennents ainsi obtenus sur l'aneienne flore
arctiqtie rie sont pas seiemiiert des indices épars i ils s'étendent
à un espace qui einbrasse près de la imoitié de la zone arctiqie,
on deçà cone an-ulclA du cercle polaire, et pénètrent jusqu'à
une distance ( ni n'est séparée lii pôle lui-inime que d'environ
10 digré s concordent ridnirableient, ret cette concor-
dance harionieuse des éléinenîts si variés rdont liscience dispose,
fait encore inieux ressortir l'unité caractéistiq 1 de pliCinie
végétation, oinsi que sont intinie liaison avec celle de l'Europe
coniteimtporaine. Il est facile ininime teimps île constater sa
vigueur, ra puissance, la richesse de ses fornies ; rien de comrunîrrîr
avec Ce qu'on observe aujourd'hui aux iniômiies lieux. De vasies
forêts peuplient alors l'extrême inord, et s'étendaient probable
nent jusq'niu pôle.' Ce ne sont point les genres ni les formes

qui doiinenît dans a flore airctique actuelle que l'ont ru soins hle
yenx, iais plutôt les types européens, et encore îicitx ceux
d'Anér ii .Le espèees tertiaires les tnieux eoniiiies ne
s'arrêtaient pas ait voisinage diu cerele polaire ; elles le frnheliim-

r'
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saent sainis et lacIi, et plusieurs parvenaient jusqU dans le s'opéra plus de elanugeients dans la configuration des terres
Spitzberg selptentrional ; nais avant de pénétrer plus avant dans arctiques, peut-être beaucoup plus étendues qu'à présent ou
cette nature si curieuse, il fut s isier quelque pei sur le côté îmnie réunies eii un seul continent ; le terrain jurassique supé.
géologique de la question, côté dnit liilmirtiance est rés- rieur, nli la craie, ni les dépôts niarins tertiaires n'y ont laissé de
granle, puisqu'il nous découvre l'état physique de eetcontrées vestiges tandis que tes enareintes végétales nouis avertissent du
dans les teups niltérieurs aux nôtres, et les (cIlastaees à la rôle qui était ilors dUévolu au plaintes terrestres dans cette partie
fiveur desquelles les anciennes plantes nous ont transi s leurs du monde.
vestiges.

vesi es aux poyages dexlI rat iona cce rm esquel us anciennes sont des plantes du terrain crétacé re .
ceux de lIox de arry, le Fi k liii, d'In aremi leellim cuet lis a Korne, le long de la côte occiden tale d Grenind, su r

l rivière de Aook-, au f'ond de la baie d' ak localité situéepremier rang, la géîograplie des terres aretiemacs, an nord du tn peu au sud d'Upernawik vers le 70 '! ' latitude e le få
continent :uniéricaiin, est maintenant biencunnut. Ces terres degré longitude. Sur le gnes reposent des lits (le grès, alter.
formnent une rénnioi d'archuipels (le diverses granleurs, entre- ear îngitu e ur ei e posentidt s is de graltr
nlés (le ases étroites, lreque toujours glacées, qui séparent (lut plisieurs fois.avec des schistes argleux qlui rene rment
les diflérentes îles et font coinnuniquer les mers intérieures qui le it explro ités depuis cinquante an ; les empac rentes végé
m'étendent entre les principales. A l'ccident, la terre du prince .pr iet de rs mpn t e ré n dtsetize e4sp tinplsienr offirent beat l i Ce :n
Albert et celle de llinks Circonscrivent une th ee iners mie los e îe pFi) dat pludier ofrènt, be:iupt et Uin ti.ge otlO-
îles l>uttrie-, Melville et tt:ittaurst, ans c r lr ilietit cotylédone dénotant peut-être un Pa liiiier. Les Conifères pré
déchitqetés, fernent au nord, t anlis que la Terre du prince sentent u n&ii ra trs-répandu dans la craie d'tuarrope (Ser¡noin
de Gialles li borne 1 l'est. Le détroit de lhnks (1 ) fiait coin. Idenarhi Gein.-- Cryptomeria prRneeraCord. O;deinitzia
itnaun iquer à l'ouest cette nier avec la1 grande mer tlaciale, tandis crrtacea Ung.-- Ccaopsis ,/igraInileiis b ?) Un lPin
qtue, dans La direction opposée, le détroit d- lIa rroiv, continu (Pis P erseni l uer) un Sapin (Pinm crammri lleer), in e
avec le cantia de Lca stre, amttîInîe dans la b:ie die, ILin. Celle-ci, ressinée ( Widdrintîmites gracidis l leer) : ces désignations,véritable itéditerrannée ouverte au sud par le détroit de Davis, il est vrai, ie reposent qlte sur l'observatin de rameaux. Leaboutit au norl à la mer polaire par un caiial 4imaeux, exploré enre GbÏeiu donine paimi les F r, i comprennet
p i ' iq degré. E".lt e baigne, ia e e, la lntende a elles sunles les deux ticrs (lu tiombre total. La concordanice deterre di Groeiai, qu'o oipeut rega.,rder coimn.g une sorte dle teFlravcclsduqdrantine olmde oem ~~cette Flec avec Celles dlu (le-iders-mnîlü ole
continent polaire plus tloin, vers 'Iest, le Spitzberg se rattache tein en] Moravie et (le uetlinburg d:as le l irz,c ste vraimenttain ême systèlme, tandis que 1 llainle, sitnée presque enutère- surprenanta.e. L présee d'une Cycadée, as d icotylé
lent en dehors du cercle polaire, s'en sépmare à divers points , o ddes l. rt es l ugères l a reculenc au-del: de la

vue, inalgré sa proximité de la côté orientale ut roalan i craie supérieure ; mais i on la place versla partie moyenne dec
plha grande partie dut rentl et les aralchils qui laccom terrain, on énstatenra aistiint la liaison étroite qtui la rattache
pagnent îotit comprim entre le a7uet le80 degré(le latitude nord. aux autres flores de cet . Mr. M. Heer fait retimarquer que pari
Leur constitutiongéologit e une cottiioraté évidente, l les quatre espèces le ficichenia, l'untae est identique avec le
dénote Pa rtout la ucesOn îles nImes phé aimtnes partout . Zippel i répandu dans la craie de Bohime et d'Autriche,les ruelleristallin at les lormiations papéo m rinipalt- tn dis qlue If d dG. lacera se, pprohusIetsil'm e
ment la silurienne, dominent sur toutes les autres ; elles consti- G. (Didyeoeorls) omDebu e de la sriie d'Aix-latuent Presque ettièretment le sol de ces régions, et montrent Chapelle, et du G. Kiurrituama 1cer de celle de Moleteit en Mora-
qine ingei, d'abord bans limite, fit bientôt place, Contn Cil vie. Une autre Fougère du groupe dès Marattiées (Datnuites
Scanîliiavie a les étendues de terre ferme que la tamer 'a plus irmu), entièrement absent comme les types précédents de la
recouvertes, a partir île leur pîrenère einersion Ltespaceoccup végétation euroiéennte actuelle, se trouve reirésentée datas la
par cet élétient dhut aller etn dimiuant à partir dIe la période la nie d'Aix-la-Ciapelle par une forme voisine. Le Scleroplaal
plus ancienne, celle dite de transition. .dichommtm ressntiable a une espèce wéaldienie, le . novosa Dkrl)éjà au temiîps des houilles, il existait une terre Polaire ; inas et le Ztmites arcticus au Z. .Lmelli Ukr. de la iême formation.
cette terre, comie le tiait retiirmquer N. lleer, s'étetdait ittt Oa voit, en réunissant tous ces vestiges, que la florile crétacée do
vers le sud à partir it 76,1 degré, c'est-a-dire dans la partie lIoiie a des resseniblances bien itarqupées avec la série crétacée
tuériliontila îles iles 1îarry puisque la partie septentrionale de européenne, tais qu'à lge aguquel sot étude nous reporte rien
cet arch pel est iccipée par le mountinth tlmestone, formation ne déiot ait udans l'extrêime nord lta révolution végétale sur le pot
mnarine cotitemporaiie lu terrain houiller. )e traces de houille île s'aaccoiiplir par l'introduction des preiières Dicotylédones
et fuelques emtipreintes peu nom1iibreuscs sont venues contirmer aniiospermes. Cette catégorie tie plantes. i toutefois il est per-
cette iaiiire île voir. . leer est parvenua à détermnner douze mis e Prononneer sur d'aussi faibles indices, n'aurait pas
espèces lotit les priicipales ont été recueillies à la baie de devancé près du pôle le motnent de sot apparition en Europo et
Skètne, dans l'ile Melville, par le Capitaine l.eClinltock ; d'autres en Aiériquîe. Jutsu'ici, c'est au fond dle cet te dernière cottrée,
proviennent île Giiralamîai, udais l'ile Bathurst, t ce serait les phII à SiuUX-City, dans le Nebraska, que s'est nontrée la plus ancienne
cnriauses, si elles anionaaient, commte le croit M. tleer, u l'in les flores caractérisées par li prédoinin:ce îles Dicotvlédones.( Nikix B1 mt/mrasti 1 Ieer) caractérisé par des fragments de louilles Vobservation îles plantes polaires fiilt voir cependat, qu'une
artiealaires. Le /Th ics Pinnis ileer, constitue île soit côté très-graimde égalité de conditions cliniuatériques s'étendait alors sur
unti type plus n:ogue à ceux di Juara qu'aux espèces du terr:în notre hémispthère, puisqu'il n'existait auciune différence sensible
hotiller ; les autres sont îles 1omgères(Sciw¡ter.), mies entre la végétation le l.lurope centrade et celle îlu Gronland.
/eidodndron, îles Xn;jcrthîi< réduits, il est vrai, A île très- Cette uniformité a dû persister durant une période inicalculable;
Petits fragients tmais ils suflisnit pour flaire voir que la végé- quoirua déjamoins prononcée, elle oxistait encore A beaucoup
tation Carbonifr de ela zoe arctique t'avaitrien qui ta distiat d'égards des siècles après, nu milieu de l'époque tertiaire.
essentiellietnt île celle des autres points île notre oisphare. Tus les changements opérés successivement ci, Etrope avaient
La terre iii vit s'élever ces piemiêres Plantes t lit ensuite Ille eu saus doute leur coutre-coup dans le nord ; les alentours du
s'agrandir ; les traces le trins, les dépôts jurassiques moyens Pôle avaient cbangé l'aspect commne l'Eturope elle-êime, et
tre's.iiettenc t caractérisés que t'on ta observés sur divers points les deux contrées étaient deieurées assez étroitement liées
d< régions polaires le prouvent surabondponent ; nais il est à ur continuer à posséder en cOanin-in île nombreuses espees
croire qu'a partir dle la dernire de ces deux époques, il tic d'autant plus faciles à déterniiier que les matériaux vont être

Plus riches et plus abondants. Quoique rien ie trahisse eicoro
1) Oui le 3 11tc.Uîre, elotm Iltnrm rîtînîî-. la venue le l'état actuiel, on commaence dès lors A observer cortaian
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effets dépendant visiblement de la: latitude, et la zone arctique,
tout en possédant en partie les moimes vê taux que l'Eurnpe
contemporaine, ne présente plus, relativenient à celle-ci, la tuémme
uniformité. Ce sont là les traits dont nous allons être frappés.
en poursuivant l'examen de la v'atou lrtiidre artique.

Il y a plusieurs ehoses à tonsid'3rer dans etie végétatîo s
eents, son origine, ses aractèred'emsemble, es relation,

enfin les conséquences que l'on peut retirer de son examen pour
rétablir le climat de la zone arctique tertiare et :pprécier les
eia nre men ts det tote sortc gni on t il. S'opérer det iAs Non.
sens re& afinde ngliger anenn point t de glisser

rapidement sur toits, en renyaniit au livre lui-même pour ce qui
tient aux développemuents et aux descriptions.

Les gisements se ressemblent d'une m:nière lfrappante et se
rattachent évidemmentàt Tiniltuenee d'une :euko cause générale,
dout l'action, a un muoment donné, :i dû être très-énergique. Aux
bords du M tkenie sur la terre de flbuks et dans le G roitnlanîd,
ce sont toujours des forinations d'eau douee dans lesquelles les li.
;nites alternent avec des grés, des argiles, tuais surtout avec de

concrétions presque toujours ferrugîineuses dues à l'action puis.
saute et prolongée d'anciennes sources minérales qui ont opéré la
fossilisation d'une immense qunItité de bois et de tiges, de euil-
les et d'orgaies végétaux de toute nature.

Depuis cette époque, aucune inience physique aucun dépôt
sédimentaire aucune action érosive, en dehors de celles des gla-
ciers, n'est venu altérer les vestiges de ces phénomènes grigndio
ses. Ces terres vouées au silence et à la solitude sont recouver-
tes, sur une foule de points, de débris pétrifiés ies anciennes fo-
rêts dont plusieurs occupent encore leur place naturelle, tanudis
que d'autres'fois les tronçons :uünotn'elés semblent l'oeuvre du bil-
cheron qui les aurait reeliileut abattus. Les lignites, lorsqu'
ils existent, occupent fréquenuent la partie intérieure des for
mations d'eau douce, dont l'épaisseur atteint parfois plusieurs
centaines de mètres, et qui paraisent se prolonger sur de vastes
étendues. M. Ileer fait ressortir l'aflliité de coruposition eimi-
(Ille de ces lignitos avec ceux de l'Europe niocéne; ils renferment
fréquenimnent du succin, et cette circolistnliiea les rapproche de
ceux de l'Eur6pe où cette substance est la plus abondante.

Le principal dépôt de plantes fossiles, dns le Groiînland, est
Atanckerdluk situé vis (evi de l'ile de Disco, sur la presqu'ile de
Noursoak qui se trouv'eséparée (lu continent par un énorme gla-
cier. Les couches tertiaires fornent une mnîctagnie conique. de
près de onze cents pieds de hauteur escarée et difltcilement
accessible. A ses pieds, on rencontre un ravin profond où anfleu-
rent de noinbreux lits charbonneux, renfermant des tiges fo.sile.

Les principales couches ait nombre de quatre, alternent avec
des strates de liiioi et de grès. En gravissant les flanes de la
montagne, vers huit cents pieds dc haut, on rencontre une grande
quantité de fragments de tiges carbonisées i sem blent
occuper encore, au milieu de la roche, leur position naturelle;
ces mêmes couches renferment beaucoup de suecin; un peu plus
haut, on rencontre l'assise qui retiferme les feuilles fossiles et (lue
surmontent enfin de nombreux lits charbonmneux. Je ne puis
m'ernpêcher de faire ressortir l'extrême analogie de cette disposi-
tion avec celle que l'on observe dans le dlépôt tertiaire de Castel.
lanne (Basses-Alpes)qui contient aussi des bois fossiles. ces
bois, consistant en troncs de toutes grandeurs, en partie carboni-
sés, en partie convertis cil silice, se trouvent dispersés en grand
nombre dans des lits de grès marneux et d'argile qui se suiec
dent sur les lanes d'un escarpement trs.abrupt: plusieurs (le ces
troncs ont conservé leur écorce: Seilettient, quelle qlue soit la
Cause qui les a entraînés an fornl (les sédiments eti voie de l'or.
mnation, ils n'y sont pas iipmîtés coume sur le sol (lui les aurait
portés, lmais comme ai un courant les avait accutulés dans les
profondeurs d'un la Je suis disposé, ilgré les a parences
contraires, à penser qu'il en a été de même des tiges fossiles d.A-
tanekerdluk et que leur belle conservation, et peut-être la posi-
tiongverticale prise par quelques-uns de ces bots, a pu seulement
faire croire qu'ils avaient été pétrifiés sur place. Quant aux
feuilles fossiles trouvées au Grotnlaîld, elles sontenveloppées dans

une pâle cristalline d'un brun rougeàtre en grande partie ferru.
gincuse n îît'lée d'une proportioni de calcaire ; les unes ont conservé
letir substance ei tranchient par leur couleur obscure sur le funil de
la roche, les auts sont réduites à de simples empreintes. lais
puoi qu'il en soit l'origine de la roche doit être rapportée
dans les deux eas, à des eaux à la fois ferrugineuses et cal-
caires qui ont emipzté les uébris végétAx tué a leur portée.

Ici, se présente ue objection qui tie ptoiivait niaquter d'être
ftrmitlée, et d 'aprés laquet'lle tous ces débris auraient été appiîor.
tés de loin, A la it iîre titi hois Ilot té, par des eoitranît-i m'tîidla.
Iles celui du G n llst ea n(qui les aura ien t rejetés le long d*s còtes
des régions arctique. I. lIleer a examinié avec trop de seri.
pute pleutétre la valeur de cette hypothèse dont il est aisé de
prouver l'impîîossibilité. En clloet, non seleinît cette végéta'
t iotn fossile, prise dans son enI S mble, présci t un earactère
d'unité fliu la inontr partout composée ts ninies éléients,
mais les feuillesles grailles, les fruits accom npagtnent pîre.îitie toit

jours les 'raguienîts de bois et de rameaux encore revêtus de leur
écorce, et ces organes e trouvent asociés sur lus îiiêets plaques
dans des proportions qlui ne v'arient pas. Les lIs d'Abiétiées
de la Terre de Buks ent accompagnés de leurs cônes, les Sequoia
diu G roiinl:inl de letrs fr its, les , houleamx d'Ilande de leur
bractées et de leurs :ainares. Ions e végétaux ont done véuei,
dans les endroits o oi les trouve; ils y ont torié île vastes foré ts,
et d'ailleurs les dlét dont ils dedent loin lêtre littorauX,
e prolongent dans l'titériet à de grandes di.tances. Les giace>
cules'os t A ce qut'ot les suive dans cite dircetioni.

Au Spitzberg et dais l'île d lOurs, les liliites tertiaires ont
été longilmIn con fbotmlus avec les houilles. : mat e d 'A rel i-
pel est principaleient onrmée de roches ami cieîntes primitives til
stratifiées, iais sanîs foiles(He ol J/ook /ritoin). On voit
qu'à l'originie de ces terres 'étdait une tuer miîs iimites et
dépnurvue d'tres vivantm, pui couvrait ettcore tic grandes suraees
ait temps ou les houilles se formaieltt; le carbonifare tirin se
trouve représenté par un depôt fodsilitre, dont lr puisaucatteint
jusqu'à quinze cetits pieds vers le caplanshars, uais il tî'existe
aucun vestige autntique pantes terrestreis datant <le cette
époque ; le trias et le terrain jurassiqu se trouvent aussi repré-
entés et là; mais Ie tertiaire est surtout très-répandlce sont

des grès, desuargiles irobablemienit itiocèutes avec les lignites
subordoinniés, Ces lignites sont certainement tert:iares et rein-
f'ertient souvent du sucein ctnîme ceux du G roëlatd. Les plan
tes fossiles out été recueillies (dans trois loetlités rintilales piar
MM. Nordenskiold et Illotnttrind, tmettbre de l'expédition sué-
doise, danus les annéesl GI Sl 18G4. Au détroit deý 1lle
sourn, ce sont des grès (le teinte et de cotsist:tnce variables,
qttelquel'is entretlés de schistes argileux, qui les renferment ;
le nord <lu fiord a fourni onze espèces, la plupart forestières, entre
uautres, des Aunes, Pempliers, Taxodium, Tilleuls. Noisetiers,
lltres; mais il flaut distinguer parmi elles un >otaglon
(P. Nordenskioldi)qui par l'abondance et la forme tIc ses feuilles
flottantes, anuîorice la préCence des eaux douces lui ont forimé le
dépôt tout entier. Le détroit de Blellesoutd est situé par les 770t
50« degrés latitudes. Un pieut plits au nord, dans la même direc-
tion sur le bord méridional du détroit dles Glaces(,isfiord), sous
le 7S*de;gré latitude, l'espèce domtinante est lo Platane( P>. ace-
roides). La troisième localité située ait sud de lit Baie lu Roi
(King's Bay) par 78 ,5ti'latitude et Il1 , 58' lontgitudue a fourni
surtout des empreintes de Peuplier, <le Tilleul et une Fougère
(S'Penoptes Bloomt(randi), souvent conftondue avec celles dut
terrain houiller; ici, les charbons alternétct avec les grès et des
argiles schisteuses, et l'ensemble le la formation atteint tue
puissance très-considérabl. En réunissant tous ces débris végé-
taux, M. Ileer est arrivé à iun total do dix-neuf espèces.

-n Islande, pays placé A lieu près sous la iêttie latitude qIe
la Baie e li plupart des dépôts de plantes fossiles soit
compris entre le 15 6*t parallèle. Coùume.dans le Groënland et
le Spitzberg, elles se rattachent iX des lits de charbons feuilletés
oi lignites qui pronent ici le nom <le Sirmtur1ramd et présentent,
d'après M. Hlcer, li plus grande amfitité de structure avec les
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lignites miocènes du bassin ri énan et des nioîî îgnes dii l)hon. cas, le principe tel que po»é, favorise l'opinion des nembres de
Les empreintes végétali or Ont des taches jniies sur le tfond lat onlférence J e s.Cartier qui voulaient metire l'élève immné-

noir des plaques et Id'autres lois se détalcent en bruit sur unlie diatenient un flce des ditliculté de prononciation et de gram-
roche d couleur.claire Le Surturbrand al'erne avec des médi-nadre
ndt s blanelatres mêle de concrétions, ou pass-tn t ani tut; io)n en. A ndy.ons main nnt l néthode naturelle par laquelle un
semble atteint parirs illie gran d épaislir on lieiit los eituant euiert la oniSa lie de laangue maternelle. Nous y
feuilles y ont l euism Lers e mpreintes, n:is I:5 rînnanxk'tiges, reconnaitrons cis points différents : lO. L'udition de certains
les ëeorces ont quelqueilhis conservé leur appareite extérieure sons s'adressait à l'oreille ; 2o. le rapport distinet, évident entre les
les organes délientts les fruits les semicc :Iées accompg<nnt sous et. les objets îaides défiuis ; :;0. Il hi porta lce et la quasi.
souvent les feuilledu oluelles tanentît ut is de ic ntce îite bjets pour qulève ini d'it étra tinniliarisé avec
tes (ucin tu West possibutluxe dIpar uel l'élève arrive à 1-piurh
espèces dont la coiservation comme celle de toufit1- les planites des Lhgune n'fêtant pour intsi dlire que l'instrument par lequel l'es.
terrains tertiaires des régions atrctiq1ue~, est due l In' en e, prit aisil l'objet à travers l'expression qui Ci est inéparable.
c'est.d ire à l'bond:mee des eaux douces car it leur :iet li 1on I. iiit n'est plus alorî un obstacle qu'il Liut enjamber pour
mur une gr:nde échelle et cliargées de substane hpres à iiierus- arriver à 1'o1jet nitais plutôt ý le trait d'uninil entre l'esprit et
les végétaux tombés dans leursein ou mêm .ii a à Io, pétrilier. l'ob jet ; pis ont vent être niatre d'ute langue plus cette union

doit être complvte ; tépétition fréquente : c'est là un des
con ti ner )eItés ciratértiqu e la iiiétholel naturelle. Il ihîut rein dre

esiprit telleient f tinilier avec le otot et l'objet qu'ilà ne puissent
-Aplu-e 4eépatrer l'i de l'autre.
31. flackie passe inmédiatement à la conclusion de ces prin-

... . .. ipes. Si l conehInsîoî ne paraît pas trauriioureuse, il en) rejette
'tite<( inntt l n ie ne et de~ aum ue. la hute sur la diflQreniee qui existe dans la torce iitellectuelle,

entre lexs enfants et les:les. nLîsistops p:iees coicllusions
lesis e l nne :r riîioi (leîîEes, N iraissent vries n elles-mê s et ei tout point confrmes à

JacquesCartier n de leurs der res conf e ont traité 'e p-riae,
cette que en la referatsos l dans le >eul cas de ne> I e '' S'il s'agit 'd aluiltes, dit-il, à lt méthode naturelle, qui sera
Lont, due len aole <les vryons aits un n c toujours notre bame, nou pouvons ajouter : le tiis les atagesLof:fndIres, (Ille le Co;Iltlgei dles Précepteurs, dans nue re réd<uni passe faile ou di(ftl/eti sassein diitl n coîîosêle ( dix mois der ier, I'4 aaussi étuiliée, m ais di gera I 21 le secours diu raisonnement qui chuïfnee la prat;ue en scieince,NoF lecteurs unieront, sans doute icoinnaitre nlisquii quel point et qui sait rattacher un grnd nombre de f'idS à des principes

il peut y avoir eut, des deux côtés le l'Océan A tl:iIiqIeIf, intuitifs, n d'autres termes, l'emploi bien entendu des devoirs,mité ou ddvr'eve dopion, entre pîersonnes et l'application des lois (le it philologie comnparée et de la linguis
La uetioni a été udveloppe par eProe e M Uais un enseignement systémtique loit aider lit naturelerit }>rfesclre'eli'îijîe: i b îîiîîîiîCîtversité d'Edmimtbourg, et non lit îîégliyer celle-ci fera plus chtez les adultes que toute

yatd it-il,insen t inent général contre les inthen tvesd <1is déionsrat ioi d'uneemence abstraite.'I enseigeienet des hlmgii, et si ou compare le temps et les efforts était n b os institutcurs de e e îcoutrer' 1 - ý léatinoýbei o i4ttuer l i iu eioiie
<pi or leur coisacre avec les résultats obteiniis, oni ne saurait
lire que ce sentinient est injuste. Cependant 31. Ilickie pense

que le grec, le liitin, le frmnç:is allem ad, no :iterons l'ain
gtais, peuvent être appris facilemet:vee.une iunthode ratioelle.

Avant (le faire coinaître la sienne, le savant profeseur pose
qiuclq tuies pri eipes,que personne, A couep afir, ic lii contestcr: par
exeiei uI, qi< 'ancune m éthode n'est absolume bonne, tilib
qu 'il peuty nci avoir (le conmplète init nmauvais qn nie m1t1h1ode
n'est bonine qe pour celui flii sait s'ea servi. is il sort des
batnaîlitds.quanîd il dit

Acquérir ue langue est un art et ito, pa ne e Pour
cela, il Vînt le ineème travail (pe pour flire Inlelques progrès
dans le dessin ...la inusique .. la hliidoirie légale Mc. Cet irt repose,
sans deute, sur des Principes sciettitiiques qui peuvent -iqi
un certain point contribuer à son dévMloppemint. 31ais il n'en
est pas ioins essentiellement un art il ne peut être acquis qi
par l'exercice particulier de certains organes di corps, et i it
par la setle intelligence (les principes à Liqutelle arrive l'entende-
inent. 'our Part, la pratique dans tous les cas doit précéder la
scietce, et fournir à lit fliculté d'aialyse la umatière sur laquelle
celle-ci s'exorerr plus tard.''

Ne pressons pas trop ce principe dit professeur d'lsdimbourg,
car il ne s'agit sans doute <pie de lit conaiie ustielle, mieux ,
de la pratique d'une langue. Le g:amin de I'aris parle correcte-
ment ; au siècle (le Louis XIV, bIon noiubre de tariiielesi dailnes
et plusieurs seignîeurs avaient ui très-beu n langage qu'ils atraient
été elbrrîsés de jiîttiier cela peut être l'ait si 'oil vet.
on disait ci effet, parler comnic la bonne coipni de*,<e ntièmme
qu on avalt les manieèrcs de l ebonne coupn, ai. 31ais pour se
rendre mattre d'une Inlgîte.celia suilit-il ? Ne fiut-il pas au conî-
traire uni ensem ble c conntissances, doi tluelq Il s'$Ilice ont d' il
ordre supérieur et ticiiîenît à lit liilsophie '? Nous verrois pluis
loin M. Bhitickie uîniei paîr lt fbrce des choses a1 considérer une
partie ciitîtifitue datt l'acm; isitioiîdes langues. Itais tous les

pour s'en convaiucre, le lecteur pourrt rapprocher cette cotclu-
tion le celle où ci est venue la conlérence di u1o Janîvier.(Journml
dc V nhîst«urion Pibi'lie, No. de Féviier.)

31 llackic dit que si sélève e trouve dans certaines conditions
le nécessité, par exeinple, daîts un ipays étranger, ou d'intérêt,
s'il veut se rendre maître d'ilîie science, lhire sa frtîne les diflieul-
tés <le la langue Feront bien plus aisément surimontées. Ce fait n':
échappé î persoiiite. Plusieurs cil ont tiré la conclusion fuisse (pie
l'élève el aiint on adulte, ne doit auoetire :itour te lui que la lar-
gîte étrangère ; &est auinsi qu'ils lui font n th uIiurcuseinent né'li"er
I'étude (le la itngiie imatertielle, abus contre lequel nous devons
nous élever plus que jamnis en Canadd.

Mais culniémie emp salchois tirer un etseignement dix fait
rapipelé par 1. Blackie. Ilendons iî nseigin Ien tut des lan uIItes
agréable r:àttîchonsle a ce iui peut iltéresser les élèves. Il est
regret table,aj ute-il,que tro psouvent on suive untte méthode hané-

'raleiî"eît -.l< îs ello que li nature ion, indique.-" Prne;
otre/ire,étdiez i'otre/çon-ct on laisse l'élève se tirer luituieux

qu'il punt des dilicultés de graimîaire et de nprotonenition.
-IuS i u pprendr la eçon sulivante ; ou1 bien onIl fat
lire i livre, page par page, sans établir, dut inoiis sats rappeler
con tmiiel lei et les rgle de la prononciation, s:is rien laire
pour habituer l'oreille aux nuances de cette iiusique particulière.
Faut-il être suirpris après cela de rencontrer dégoût et apatlhie ?

En teminant, M. l laekie insiste sur u point qui découle dec
ses prén et fiui avit sa place naturelle parni les autres
conclsions. C'est que dans denseigneitent d'unlaegue, le pro-
l'essenr sache parlois sorlir de s-on livre pour se permet tre une
excirsio île Vicie voi, soit dmtiis le doniniie le la phtilologie, soit
dans le chiapî plus vaste et (m ieco les objets senjsiblc;
ce sera le oyen de compléter des connaissances trop souvent
itp: rfaites, d'habitter atlix idiotismes, surtout aux allures plus
libres de lt lage parlée, sans cotipter que l'oreille y gaguera
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toiujours. Pour rendre cet exercice a:ussi eflieace que possible, Conduite, afin do les engager p persévérer. Eni, dans l'acom.
il faudra ajouter la contrapartie l'éleve fera qai de ele plisi emîeînt do nies devoirs, je ine proIo.e toujours de plaire à
roix, soit après préparation, stit l l'iuproviste la narrationi l t% plitôt quaux homues. sachant que les fiveur- de hoiiiitmei
d'un fait, la description d'un bjet connu de tu c'est :ont p:angères tanhs que l opnses de Dieu sont éternel.
ce lui se pratique dans de bones écoSl et ce <lpt1 nous av«,o
vu réutir à l'Ecole Normale P eques'rtier, I laton pensait Tels so it le fruit se moi exptrielnce persoin evl« icomisse i ti
(le lusage trop exclusilde livres et d'écritures tend plutôt à tutries I e écoles uti pendant dixhIluit aus.-(Tra*
affaiblir qu'à fortiir 'actionti dc la, miémoire et des autres facul. duit de 1 1rish ' l chs douurol pour le .Jourm' ile 1'l istrue
tés de l'esprit c'est dansette etptee d'ujttieement d tion J u
l'est rit au palici- que 1M . ltiakiei vit La cac de e en

de l'élo<uie de la chaire :mglaise.
Les remarques qu'a soulevées ce diseours et les él gOs qu'il a

reçu font voir que les idée de M. Blctkeie sont part:gées par Iet t t 1 tit 1I ot . ' dit i f J ,r id o Mr 10
Colifrtýre.î.~ îlf,11ui cn )

tous ses confrères. ~ rtîru,îI<tîjî
ous me deiande. un artiele pratique sur la Satité des listi.

tuteurs; je nizi inI doute que vous nu s.oiyez plus apte que inoi à

Srect lion dtune Ecole. traiter tut pareil sujet néîanoin coumme 'este Wen nu1< atière in
Iortitite et ci gutiéral tr-,*iéglitgé e, je I rendrati volontiers 

Ne faisant i ti tutrice, je Tu frappée dle l'inport ance dit silence vot re <eiiînde.
pendant Mls classes. Je pris alor la résolution de tiejanais irler i ' peu d'expérience personinelle Con se iiistiittr Ile porte
lorsqu il serait mieux de se tairc, ni do tc taire lorsqu'il faudrait à eroire uî 'enseigneüten't nest pas ineen patible avec la:in.
parler, persuadée que si mes élèves me ioyaientt ouvrir la bouch J'ii toujour joui i n asi ho jene s:inté dans la mal 'e Xécle
s-ans motif légitjiite, il' feraient naturellement la tnme CliOse qumn ' etors; etje coinis plusiec perMonnes qui ut test'iin

entseignemtieint est toujous une tcehe pénible et laboriCi et je pendant vigt eil et iême cintquante ails sals n t li ur
suis convuiucue que si je veux remplir tnes devoirs hot néteinent n souffrit, ni que leur physionomie toruiet l'eu ite d'une
et fidèleient, il ue faut fCtre b2auroup de sacriices pour epli vieillee préiturée. Pour celui <ui niine cette caYrrire ses
quer les leçons corriger ls Ate des élèves, et enseigner le rapporti continuels vec le. enfats doit. pour a'iîs>i dite. £otu-
catéchisie. C'est pour tii iue règle i variablele de dire tout server si eour dan nue jmciIese presque ini définie ; et quand le
ce qu'il faut, mais pas plu; ea.r tiînt u but principal est d 'échi- our est jent e, le corps n saurait vieillir aussi rapideinlt qIe
rert autant qu'il est e moi, tenlres atelligces confiées lorsque la vie est triste et ennuyea. Cependant, et géné r êl, la
nies soins ; et, pour que mon ourage ne falblisse [ e i s:aité des in tituteirs ee niusi h i, ni assi longie p'elle
toujours présent à l'esprit l'caractère seacé de ttes umetions pourrait être ; et plusieurs d'enutinx instituteurs par étt, qui
Je sais aussi qu'ent coi iniiqutant l'inistraction m es eélèvs e soni troiuvé dans d'ecellete conditions liour eoustater ce
je <ois être p inétrée des vérités due je lMur enseine, afin qlle tui, Itî'oit lit à différentes reprises ue mlix ainées passées dalle
lies paroles tient plus de pls. Je tlîî t t egenii de Te iignemnt eumlient pour ei tendre les fotitons imtpossibles
toute coiiversaition avec lilé avec lti rs p areilts, &e là uhipart des,î tiiirs, et uun grad nombre titi oaurtit
durant la classe. dépas.ser la ioitié de ce tortne Eu efet, si on li leur uecrdait

Le second bit qte je ne propose c'est de gagner l'ffection de longues vaCtICes beaucoup d'instituteurs seraient dans l'iiiixs
d ines élèves, chose que jutiens facilenieît lorsqie, de lion sibilité de suivre cette carrière.

côté, je tâche de les convainc:re qlue 1'ai pour eux leauucoup d'ts liierje visitai deuxécoles dans NewJork L'une es eontiée
tacheitent. Persuadée que 'atmtour s'aclte par l'amour, je iàis à ilune intsi utîttrice modèle, et coimprend luie classe notubreu e de
toujours inon possible pour rendre mes élèes lieureux. irsque petits ennts d sept à lix ts. Cette initres.e aim e leenfnt
j'apprends qu'il y ct a de nmlade, je vtis les voir aussitôt, et et l'enseignein et toits ses élèvesont potirelle utit alour vraimiînt
je lie inanquie pas de leur porter quelques doecutr. sacliaitt que ilil. Ile jrincipale 'cole dit qu'elle réussit à Inerveille Elle
ces siiples actes de bonté, accomplis dans de sel blables cireoIs- i ce que les p pyioomistes îippellent le ten pérament de l iisti
tances, feront une iipiesssoni duirable sur l'esprit les parents et tuteur (tediî<'r's teierient). C'est uiste personntie de haut'
des iîfants. Souvert,ji me cidère comne min mère à égard taille, since, pîleine d'activité, et tout occupée les devoirs le Fa
de ces enfants, et je sais pie pluAers d'eit e eux se reposent charge. Ceux qui visitent sa classe restent inuets d'étonnument
sur inoi du soin 1e leur existeut future, existence qui leur serta lrsqu'i comsiilêrent le inerveilleux talent qu'elleI po<.èdel, île dé-
d'autant noiis pénible quI'ils auront reçu lite tneilleure éducation. velopper et de cultiver l'intelligence des enn Lts Un de mies atmis

Lorsque je corrige mes élève, je tiiche de décotivri sills qui éuit près de îmi ic dit à demi voix. Avec unte Ieille
sot du noibre de ceux u tah ctraint seule pet ree ir, ou bien intmitutrice d:ms ion ei iimee, jnri s aimé l'école au lio de la

le ceux qui, doués d'une inature (louce et 'elle, se décourage- détester;' Sa santé cependant sen va rapitltnent, bien qu'elle
raicIt s'ils étaientt punis, et cherchertient (cousine il arriv 'it ts encore p m eneigié l'espace d'une année ; et >a mère craint
sovomit) der risons de s'tbseter de l'écilir co poéqut, 'est beaucup riu'ell île soit obligée dl quitter I Jesignemnt. le cr1s
touijours à regret et par nécesité 'iue j'inflige des punitins. découvrir a cause de son aîTfilisseîint. Elle ne upossède

En obligeant; mcs élève à alprendre tous les jours des leçon pas issez de fRce vit:de pour i o systèmuee nrveux t
de inéioire, j'ai garde d t ui, montrer trop sévère et d'exiger iaintieinne ti . ui i h aut degré de tension pendant six heures

d'eux ce qui sertait tu dessus <l lrs hbrces. uar exip le, lui r de la journée :i r, t remttarquez.le bien, le prinmcipe 1vital chiez
les leçonus de gramnmiire, de géograpl io, de catéchismîie, &e., l'instituteur liui tient à réussir, se onsitue r1t utC tapidlemet; puî tl
je crois qut il suflit d'exiger ce qIe leur mnémoire peut retenir coinin la inesure de cette tIurce datinis lchaqîIue individu est très.
sans trop de difliclté ; car il ertit prerpc :pssile à des rstrein te, si l 'oit e cosume trop dans le tinoil de 'intelligeriee,
einnts de retwir, sui îdes sujets donnés, trois on quatre eits le coria en m:uîpî pour iligérer les Iiinuents néàesstites X lée
q uestiols. îonoi pour aiîteîi la circulation lu saing dans chaque partie

Des punitions violeites et étères produisent chez les jeuns du cor s et en trir ilu tits tm isos, put r emtretenir la chalur
enfants ite crainte excessive, qui leur inspire tille espèci d'hor anîîimîîtale ;ifolet itns des or
rmur et de haine pour l'école. C'est pourqu oi, dans mion enseigne guies s'ltèremit et lin isset par Ibi te co pîétcmntilut. 'nit
usent, je iin'eforce toujours d'ispirer kll fois l'aiour etla crain te risoil de croi le cp betilcoup parmait ceux qui eitci iei t, sot,
parce qIe ce sont de puissaits imitrunemts pour donnertu du cn dtis le 1me ctis que cette imstitutrice
rye aux enfants ities et s:ni expérience. J<acled amssi des J neilleîI conseil e je pisse duiner à de semblables
priviléges et des distiictiotis auk élèves laborieux et de bonne instituteursc'est d'euseign mroins d'heures pajonur. Il e



JOURNA4D INSTRUCTION PUBLIQUJE 71

doivent ps non plusse inettre à leur besogne avec autant d'en. ment. Les oreilles et le dos de plus d'un élève ont porté l'en-
thousiasme, ma lipreidre les choses tranquillement, avec clinie preinte de la mauvaise humeur de leur înatre, ou bien encore
q saIg froid, Ci dormir pendant un temps sutliuît ; pour eux, sa faible santé et son bon naturel lui ont fait lerier les yeux
huit heures lie Soit pas tropi. Respitrer un air vi é prndre nl sur leI tes les pls graves.
exereioe trop violent, étudier tard le soir, ecper ti il neIle- Je suis de lus Cn plus convaineu, chaque imée, que les iiisti-
mont llt du ob1 de 'ICuiitter de ileur eliirg smit autaint de tuteurs sont peu propres reniplir convenbloieit leurs fonetions,
eauses tl épuiseni dôn ils dîivent s'bstemr. C' i itres Ont S'ils ne sont doués d' une constitutionî robuste,s'ius n'nt reçu une

parttis une consciece tri délicate, ils craignent de ni;liger éd ucation physiftue conplte, et s'ils ignorent la physiologie

ue d e l u d s qui devra ent Lvoir eq i, jleint t eà l'ecellent cours d'exervic n ilitaires qui
le iioiîI 1< sde îrupules à Cet endroit. Il leur fidrait atm eontraire e diine mielilmnt dis les école îiorniale, ls séiiaires et
songer d.aantage à cnserver leur seit, ls doi(ennir e. qlle les collges, t'eraient les instituteurs la cIas'e l Jlus vigoure e
l'apiareil digestif soit toujours dans un état de tfoiniiieiieit de nos citiyels, tandis que, comine c'est trop u velnt le cas au-
parfuit, alin qu 'ils piissent digérer tie nourriture à la fois sufli. jourd'hui, ils sont le rveuix, dysjpeptiques, erofuileux, consomliptifs8
sîante et substantielle. Les habits i'excrertirot aucune pre'i. et usés dni leur mcOrps avnt d 'voir atteint e iir.-Joural
smion sur l'estomae, le fiie, le ceur : les pounoiý, les inusel, d Edutin de Ia Pensylruie
de la poitrine, des côtés, de l'abdonen et du d eros t misl i

en, jeu au nimoyenî d'exercices de g ymua-s ique ou tld1iun léger travail
de claqute jour; et les pieds et les jamnbes tenusc uder t , II'ons <lA M i A i u t.
les jours et auîî grand air, ces mntituteurs feront eitatns ilin
vements de gyn(nlstique propres à élargir mécaniquemnent les 1 i. QUrsrToz.-HlUtAT.
parois du tlrorax, afin que, par cet exercice, qui ouvre les çe'lhi'
les pulriaires. l'air iniisse -venir cin contact ave le sanDg. i écrire u t oi un Eitn TU ? L Alcadún e ue se
E'nfii, ils doiveit proportionner leur tiiele à leurs forces, ne amais 'rncp
déjuasser cette liiite, et protiter du tein des vacances pour se (un appelle r l une liste qu'on place au connineneeient ou
reposer et refa ire leur santé. S'ils ie Peuvent ou le veillent tenir à la fin d'un ouvrage, et qui contient les fautes échappécsdans
compte de ces consils, il leur faut s'atiendre à soicïrir et à traî- liiiîrnion, et quelquefois dans la coinIKeîitioi de cet ouvrage,
lier péniblement les re!tes d'une salit é délabrée. avec l'indicatil de la manière donot elles doiverit étre corrigées

Mais, out re les instituteurs dont je viens de plurr, il en existe la lecture. Ces correetiois se faisaient autrefoisà la main -ce f ut,
encore d'une autre catégýorie. Ilier, j'en vis nue douitzaliie dans dit-on, lliri Estiùine premier du nom, qui introduisit l'usage
eine école. Ils ti travaillent p:as la moitié pose i m epour leur de les impriimer.
propre avantage personnel. A les voir à l'euvre, on dirait de véri d
tahles autoniates. Ils se placent sur leurs siéies avec beaucoip de e udonne caut e nin a tiiulhre qui cntt l errelev des
dignité, font lire les leçon1s ; mais ils ne se fatiguent pas le quart r
.uta qu e hnaitresse >n t j v ie dc parler. Bien qui dojini sur les miédailles, ierrata ed tonus les antiquires; mnais il

ne îient pas aussi maigres qu'elle. ils ont eéaioin un .st trop plei di hoses sinegieres hasardes, et uielqueloi
tciii t pe et nm:lad if. Is éprouvent disent-ils les ail de a pour îavoir pas besoi n lui-imême d ii bIoi erraa. L, es
tête et s m,ît dans u état comiîulct'iîldisérence et imrtiu l eritiques sur l'iistoirepar érzoius peuvent tre, à plusjuste

titre, appelées l'eiirta des aniciens liistonieîis.LIe dietioiîaire de
chose me parait tgite naturelle. Leurs salles d'école ne sont point tatre apées rerd ancm e h e l ditur de
aéréeset leurs habits les gêtnent tellenment qu'îils pelivnt aà peine al a éte regardé conue lde ruta de celui de loréri ; ceuen-
respirer assez pour vivre, Ces instituteurs etiulent ignorer danit on y a découvert bien des .iutes; elles ont coinine n épau
que l'air est essentiel à la vie et qu'il y a d'autant plus d0 ta uvage endus.
vie chez nous que ious nous plppropriot pus lair. lIs Si j'aais à traiter ce sujet al point de vue typograpique,jiu-
n'ont besoin, pour s bincî porter, que de lus d'exercice, île rais à rechercher de quelle utilité les erratos sont danls les livres,
respirer tin air plus pur, et, de joindre à ces dciu. xhoses la s- et ia place la plus convenable où ils doivent figurer, mais je nue
briété dlans leurs repas. Tous les jiurs, ces instittiî urs, vétUS il'en ociuerai ici qu'au point de vue graniniatical. J 'exainerai
d'un costume spécial, doivent >e retdre à titi gymvil ise et y faire succesieent chacue dCs q iestiois iuxiqueles e mot a donné
des exercices, Ils doiveîit ouvrir les fei2tres de leurs salles d'école hieu.
pour que l'air s'y renouvelle. L usage du b:îu au moins trois On a demandé dabord s'il était nécessaire. Il ne sîmble que
fois la semaine et lats ni appa rtemen réenauff leur est néces- I o petit sais hésiter rép ondre aflirmiativemiiiet. E'l eftlo. quandsaire pour répandre la Chaleur par tout leur corps . e sais qu'il peutýoncontester l'utilité d'un mot ? vient d'ête créé,
y a beaucoup d'obstacles aux sulggest ion ls qee j' fs a s, et qîue I Usage n'en est pas encore bien établi. Errlt n'est pas
Coûte que coûte, perwonne n'elst excsaIA (le denéglr les ois de lans ce cas, puiisq1u'il a plusieurs siècles d'existcnce.
l'hygiène.

Je croi qui' il serait bon qu'à la canpagne dans les beaux lais. quand miîme il ci serait autreinent omi devrait segarder
ours, les instituteurs avec leurs éléves passassent tiue partie de dele proserire dc notre langue, parce que e'est uie expîressihi

la journée ci plei air, étuint les plantes et les Imiéraux,ini dont il est impossible de se passer ci imprimerie et cu librairie.
,ont en aboindancuee. La sianté des titus et des nîtres y gagierait Il le sutlit pus d'ailleurs td'aflirmiier qu'il est inutie, il lit
également. lit jardin ctiltivé avec soin serait cii iimt.ie teitups une prouver qu'il y a dans hi langi ui mluot lumique, plus alcoielix ex-
source d'éducation et le saité. Il va sans tdire qui cela doit se lrimant exactement la ineimie idée. O r,e mint n'existe as
faire avec intelligence pour être avantageux.

Ilm'a toujours scimblé btarbmre dle itir les liaions d'école On a pre tendu peutes ': corriger pourrait n ir l eu. n
ime on le sitt à (a campgle ; je votilrais t aise éco let îir lion voulait se contenter 1' un éurivaleut tel qumel, miais il haut

I instituteur et sa failiîle une véritable réstîidence;(tlu deîtvrait aussi erver qu'ett est un inot ui, tandis tilletes ' 'rr

garder les iêties mîlaîtres s'ils remplissent bien leurs devoirs, et ger est ute péripaluse, et t1 i,', dais toites l's; lanugules, tnit tend à

ion pas ci changer tue oit deux fois l'année com le la chose se remplacer les périphrases, à uoi s qu 'elles ne soieit employées

pratique de nos jours. M ais ces dernièires conisidératioiis seiont eoimm orneinent
l'objet il'unî article Séhiaré. -

i1 existe pei de professions OÙi la salité soit plu sessentielle qule Il 1om olis lia Thse umi smuit ena nii unmmîoM te In n d laiîtnnioe ionit
lats l'enseignemet i. Le imatre bien portait peut diriger <uit pourrall traiter tes qïuestions soumises aux cuférences tes Itituteurs.

sa clusse avec succès ; mtais quand il soufl*re tout souffre égale. -It. .1. t. t.
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Un d s réaeteurs du Dictioae)I rc dle Con'crec, 1- édition, d s liv ne expi trietnt, excepté it petit
aie parait lunins heureux encore, lorqp'il prétenîd (Ie le mot er. niolbrLe de personnites i ui pour SF in.;laisr se plaisent %, h
reir vaudrait touit autant que le mot errata, et exprimerait avec risser leur langge de mots étrangers
noins de prétention l'aven d'une faute pte l'on réparc. Il n'a pas Les gratuairiens les lexicographes sont à peu pr4ès un millies
fait attention que l, mot err'ier ie sigliti (lit une faute, tandi sur ee poit tLe seul graunmirien de qulue valenr qu ia
qu'erita veut dlire uneie de tnues avec l'indication de leurs connaissancesoit d'un avis contraire, e'ot l. rmier. Queli
corrections. Ist-ce que cette phra.e ily eaie p e rr d aiar rneeifI dnone.t-il pour 'apPnyer .? Auc'iwne. Il çe lorrie à ces.
ce liere, pourrait être eonsibd5rée commîne l'éqivalent de celle-ci inter le lait, eoicîme si la chos était incont.tée et incontestable.

y a buîrnep d'Crrîeurs dois ceiliière ? Non'videcl idn 'est unn singulière ma nière dagir do la part d'un gran airi 
t it lie dsignitica tien n'exint pl l'une ne peut être fub't 1 1i lo phe lu d 0, qui a déci'l ré u i rlde gul'rre au e abuies q in
1 l'autre. gecure *et qu:and, de 'le tels atlécdnt on adopt un tel parti.

e n'st pas l'utilité de "e nît qle ion enteste unéraeent l secnblerat convenable de donner des ra itns queleonques îà l'ap.
(.eet pltîtt sa tortue singulière et plurielle. pui le son opinion

Tont le ionde' convient que ce tap'-t tire soîn lrin e du u t n- A touts ces autorité particlères, on pett ajouter I'ipintia
tif hitin err ti, fautes, plutie d rr:un. Autrefi. lorsqe e le de la eiété gramiaticale. Con sultée sur cet t e question ei 1 ai,
latin était une espèce de hi .ine un i verSell'. on indiquait le:iu t elle d%écidai que l'oii <loi t dire errat aiu sin ier coninime :i ph-

c corriger plir ceseux n t sIin errcta corrmond c, ftiutt . riel. is: mcinIbres qu Ii lirirent part à cet tldi uinn fi rent M M.
corrier. l'alla. IBoissière. Lambert, Chabaueet t Prohomme. 3. 'all,

Plias tard, quand on eut pre- 1%ie entièremnenît renoncé A écrire iLanibert et Chilalmet parlèrtent et fiver d'erertun, et M31.
en latin. 1uisage de ee; imn s'est conservé, naisvec le mp Prodhmme et loiière contre. Ce fut cette uderière opinion
la signifleation s'en est alérée. AU lieu d'être; conînie autrtoeis, qui prevalut.
l'équivalent lu iot feinta, il n'a plus d&igné qucî'cîn Ji -te de lais j'entends autour de moi la foule s'écrier Que nioude ic-
fautes; le singulier latin a done dû alors être abanidonnté: d portent le décisions particulières de tel on tel grammcctairien ou
qu'erratu a cesé de signiilerfaeifc, il a l'alai diro un errat leicogriphie piqon oins obscur ' Il y a aul esus l'cux tous
des ceratas. l'cadémie fran;Aiseor eo 'ceraice, chargée de jiuor vin dier-

E in euprunetant ce licot ati hn, on a préfré la frIIe plurielle, nier re'Saort toutes les diflictciés le la languc ; son dietionnaire
parce qu'il est rare qu'1un crrita ne contienne qu'une faute, et, fait loi, et nous ne voulons p écouter d'autre autorit.
que d'ailleurs, on ne songe phIi. au notate raduction fran' Quiqne je sois bien loin d'être un Zélé partisant de l'Aeléii
çaise du mot £rratin iaisA la table d Ctin -à itdiqier les et p je Ie senite assez dispioé -à contester -on ilifaillibilité en
fautes. cette matière, et inêInce a nier ta comnîptence. J nagerai ses en-

Il est vrai que, lorsequ'on initroduit des mliots latins dans notre thousiastes alimiratrs à Fc donner la peine d'ouvrir ce dictiona
fangue, on chosit ordin:rencent la forme itingulière iniis il est naire, que M. Firmin Didot ( édt hi teur, notin bien ceci) nous
facile de se rendre Compte pourquoi on i autrement i l'égard présente comme le Co'le de le langle, enncme un omr:e jrd
l'errata, On dit un jamisiten. parce que le pnsice est aune tiche pens:ible A tout Fr:nçais qu'y troiveroitils? aord, paence
ruppléientaire sqe l'on donne par punitioini aux écoliers pres- complète d moturr n. C'it dé'jàtene asez m:1 iaci#e recoïn-
Seux ou idoces un fachmn, parce Ile le etnt ct un lé. iianation. Le preiiier motnons faisint léfaut, clierchons dlone
moire destiné à exposer u fait oun ierie de faiterattachant le seconl. Cette foi'n nons sornies plus hoturex, nous lisons
à un fait principal; alais on dit et on a dû dire un Ureat, parce " Errata, mot enpirunté du latin, liste des fautes survenuis dans
que l'errerta est une liste, ue table destinée à indiquer les ftittes l'impression d'un ouvrage, Il a marquéees fautes-làdans l'crrat.
avec leurs corrections. Il a fait titi rrrauta fort exact. Les erraer: sont noccss:ires dans

D'ailleurs, sipposons, Pour un monient, qle le rîoot errata ait les livres. " Que conclure lcelA ? que le mot errrta doit s'ernc
toujours conservé sa signifIcatiotn ltic, et (itl soit encore au- ployer iu% singulier colniie nu pluriel, aussi bien pour une seulo
jourd'hii l'équivalent du miotafete, il n'en réstlterait pas encore liste que pour plusieurs, et qIle te not errafuni ilest ras en usage,
(tle l'on devrait dire erratumi pour une seule faute. car la déio' puiisqi'il ne figure pais dains la nomenclature acadtmiique.
mlination d'une chose se tire toujours îe son ecmploi le phis gé- ()i mne dira que na citation n'est pas coinplète, et l'on citera
néraI, et, quelque correct que puisse être un ouvrage, il est bien% d'un air de triomplic dernière phrase de larticle ' l"orsqpu'il
rare, le nos jours surtout, qu'un livre ne Cotitienne qu'unie faute, ne s'agit (Ie d'uie faute à relever, quelques-u tns disent erraitunt,
et, quand ce pliénomène se présenterait de temps en tenips, pour. prononcez errafon.
quoi créer un mot pour exprimer une chose si rare ? Nest-i1 ilion n'est plis facile que de répondre à cette objection.
pas bien plus confornie au génie le notre langue d'employer toi- Un uisage suivi constanîment par les lexico-raplos, c'est de
jûura le rluot 'rrapt, quel que soit le nombre de fuites ? C'est faire figurer dans leI colonnes le leurs dictionnaires toits les niot.s
une extension de signification admise dans toutes les langues.g l'époque où ils les ublient. Dès qu'un iiiot ne figure

En disant erratIeum qu:d il n'y a qu'une seule faute, et erroita ias danis la nomenclature, on peut done ent conclure qu'il n'est
quand il y Ln ce pluieurs, oen introduirait lans la latngute une plus ci usage.
étrange nonmIalie. Ertatu serait un singulier qle l'un emploie- Quant à l'Acadéieie, dont le dictionnaire est bien loin dVêt re
rait potir désigner titre seule faute, e'rr4t« tt autre singulier, qmui universel, oni ne peut las tirer cette concelsion île labsence d'un
servirct également dle phrîl, et dont on ferait usage pour dési- mot, car on sait qu'elle tient à écarter de sou vocabullaire tous les
gner tie liste de faiteç. Peut oi soucteîîir série1se1et i tel mots techniques (d1ie ti fait, exeeptione que pour mîn petit noibre
système ? Notre laingue în'i-t-elle pas léjà assez île bizarreries sanue d'entre eux, qui sont devenus dl usage génér:
en créer encore une nouvelle, contraire : toutes les règles, et que Erreta; qui date déjà le plisieurs siècles est au nombree de
n1', las iison ialogiie dans notre idionee ? ces mots privilégis; lote eat, parait à la docte esenlée al

Si encore les défenseurs de ce mot pouvaient invoquer l'usage, mnot d'un fréquiit emploi, et erraten étant absent est considéré
la chose, bien (pue contraire aul bon scs, pre ert u non conne unii itot d'tale origine suspecte, comme une d ces expres
quelque appareince île raisoe ; tuai ce prétexte leur lait etcore sions de contrebaile, dont il faut se garder de "servir.
(M.fatt. Qu;ed tit eot p lusiemirs fbrmes enc usacge, et e l'on est ci-

C'est crn v:in Ilce quetlqecs personnes prétendent que l'on doit core incertain sur celle ll laquelle il faut donr la préférence
dlire consulter les errata d'unte livre, pour consulter 'errata. a. tous les dictieti aires particuliers. enencil celii de l'Académie, foect
inais ni in i nii pri tieu r, ni, te it éd i tetu r, ni tii auteu r ne se son t e.- figurer'dans leur i ienelatire la double ot la triple forine du
pritniós ainsi. O a toujours dlit conesulter l'r-laaire un rra iot mais ils eitent jaliaes (tn iinitie tenips dle faire con-
quciid il n' été nestioci que a'uni de ces listes. !Datts le meToIfde, iaitre letir préférence. S d'gitit dui ot qui loeur setmble d'aui
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isage très.contest', ils se contentent de dire, par eeipli er- a seule explication raisoinnable ilènencrait le pluriel, car on ne
mite, voy. Erite, et c'est I ce dernier mot gu1î'îls ditinent toltes lîit pas une table pour un seul article; et lors nîmnie que, par un
les explications nécessaires. Eh bien ! l'Académnie il'a Pas même de ves tours de Illrce si ihniliers aux granuairiens, on obtien-
donne ai uiot, crictitnti cette quasi-approbtion. drait le singulier, le pluriel êt:nt le cas le plus ordinaire, on dO

Elle dit siipleinnt à la fin dc on article " Lorsqu'il e sa vrait nécesuirement le prénker A l'exception.
git que d'une seule 'ite à rilevor, quelquesns dient err laittus sur tous les points les part is:ns rrtn serjettent
Qu(i devrait-onti encohielre tout nu plis ? iue, A adéi ne pro >ur 1 cis rticulier et -tndent que tout le miole doit être
nioIaInt pas une condannation f ormelle, erraitIdI Il est 1pas une alirs de leur avis. Eh biîi isoit, disent-ils, quaind il s'agit des
de ces utes grossières qui Couvrent de bo nte e lui qui les ouivrages,nous avoüon î'iî>uî s q u'on pout 'lire orer diesi" tous les cas
commet. l 1ut 1iîli H lin j iîliste s'a perçoit qu'il a conis tint erreur, peut-

ais a-t-on raion de s'en servi ? Non iTn t le huer s'il p lcl la ruet itieting de et te nu te uit erra.
iioimbre de personnes souleIent se hasarlet n ire u I demi : )ni-O, certaimiient, et j'en li donné les motifs plus haut.
tels mots, d'une pureté fort uivoquti, sont míakluees ii fe. aute Ilnie seible, l'apînrî les raisons que je vioni d'exposer, que
oiu îiîô mec à e's eritites non prévus par le Cole a I, et c'ontre personnîe in doit hésiter à rejeter à tout jamai erratumî dîe notre

els le tribuiau in vuent prontoneer mtuune uitie, i ein ii nguie, et à luii subllt ituer, dans tous les casrfta
dpie lit religion et la mora e les endain'nt. Cci l isii il restera à dé'ider quelle doit .tre a forne plu.

'ailleurs que 5il i e le ot r î n vi lIr rielle-. Li ii-ie génléral rejette l'emploi du silne diu pluriel dans
l'Académie ? Ii&sigie-t -il une pe t ite quatitité le rtllesn i parmi eo qIot. Cet us:ge estil funié sur des rais-ns lien solides ? J'os-
les plus éclairées, ou une petite i n iiti é lie pe rsnne- lus lAin' père Prouver n ti iton, Ct que tnes adversaires n'oint lis uieseule
i'noraIInIc ot i mns d'une itruution tr ès- t ' des i onne raison en leur faveur.
ges, e n n îIotI, qui n'onit pas fait nte tude l i e de leur Nous avoils em prut n té u in aissez grand nombre île iiot ai latin,

aguîe ?et louwon' donné à ces mots tantôt la trme siuî' nI ière tan-
'extpresion aalémique ne pêichie p al ur ex dt e cilarué. Il tôt la f'rnt c plurielle.

toe semble cependant i e ce serait f.aire injure nu hit> du La. a iorme singulière a été préfrée dans nwsimo, ?rdtuun, etc.
lais Mazariu, que de sîippposer qu'ayant à cioiir t.i ru plusieurs 'J'en ai expIliilné plus liaut les motifs.
expressis, ils ont choisi prée i et Cclle qu ii ut e1plovée Ii : aplojiu. clii eoItraire, la fiîrniiie plutri elle dans rrrata, on
pas les gens dont le langage est le moins Pur. sait pouruoiet dans aigendi parce que ' gaul' est destiné à

Er'i(di étpnt le mot nmi .nenielaturé par l éIetin r-cin a I Ade onotenir gåt'opgevia les clo'es rpe l'or dit faire
déilie, il est évident que c'est le seul du'îît doivent e u Dans le lemier cas, ou dit toujours le tisann le e a
p i tirnent à parler purenet , t que le iiot err -l l le e 0n, les /;tc îlt ln nioi i rm iitn rrîtul es errain ?
tment employé par ii letit nombre de lirsoent-s nilt Vq-iiiin n I Dans le seconid e o lit on jend les ilyciias, etc. La rèle
lon ni'tivée fle eu t 1as faire loi. et iloIe tonjoumrs li mé e.

Quel lonliie t eIsé liésiteiai t ut iinstant, aalit i elliA r entre Oi n x'obljeetera itns iloute J'usage de quelques sivant. cn is
utx nmots, l'un aplipuyé sur île ninlreuses et solide, r.ai-son e t g(uii, parlant nu milieu d dix-neuvièie siècle comme on le faisait

sur in usage à peu uprès uénéral et 'autre dont se servtenit fort en li moye n'hé.itent nuleient dire le maxina le
peu (le pereonevs siins s.rvoir poitruiioi elle- linloint ininiitu: le n .rnima, les inimil, etc.
Quel est donc le mnotif pour lequel o i t u tn t à 'ég il Qunid m e cet isage serait géralen t aii et il ne l'est
d'rrutui ? pis, cette règle ne pourrait ias s'appliquer à errritu, 'usqge con.

Les règles de Yanialogie sont d'un grand usage dans les la- traire est tp ortement protoncé tandis <le les marinv', les
gue voyons i on les a consultées dans ce cas. Evidemmnentt inimi sont bien loin d'être solidement établis, et si l'on trouve
lion, car ont dit totjours unti fact desfactuos, etc. 0n1 n quelquefois cette forme insolite dans quelques traités scientii
s'informe pas si le éiire contient itu seul fit ou plusieurs ques, d'autres ailteurs, dont le langage est noins gothique, n1lé-
f:its ; O lie dit pas * fatumt dans le Prenmier cils, et fhut'a (laits le sitenIt nullement d lire les mnüexî-inwms lit, les mininums.
second, mais oit dit toujours factum iquand il i'est question que e <ue je viens (le lire pour les mots emlprunités ait latin s'ap
d'un seul de ces méinoires, et ftuns quand oit Parle de t plique égaleient i certains iot< itîaliens qulle les musiciens sur-
sieurs. Pourquoi en serait-il autrement d'criatu ? tout affucteit dn'iployern ci rançais avec leurs formes étrangères,

Est-ce parce qIue l'ou considère erfrt commîe un Pluriel ?- bien que l'on nc craigne pas de dire aujourd'hui (les <le Vtîntes,
Oui, Ile répondront les latinistes renfoircés-s rrata est un d <inces s (les s etc., pluriels beaucoup lus accep-
lu Poriel, purquoi dole, ilessieuirsles puristes, faites-vous prédedr tables Iue des r/îintetti, des ::aroni, etc., tout à fait opposés
'e lutriel d'n article sing'ulir, car vous nc craignez pas le (idre : miu .énie de notre langue
l'errati, cet crraa est exact. Pour des lioimes uii si sévères, Que les atumiteurs le ces formes hétéroclites rtléchissent d'ail-
c'est là une singulière licence, il fhuit en convenir leurs aux désaîtreux résultats de leurs innovations inteonsé-

Errat.nm Ct crrata seraient tout tit plus tolérables si 'on doit- quieltes.
liait ai not i'an pis le seos ia, tais les signilieations sont Si s miots latils et italiens doicnt conserver leurs pluriels
clhaiingées aueun prétexte n'existe donc pour li conserver sa étrangers, ecux des autreslangues ne tarderont pas à réclaimer le
forme litinîe. même privilége, et alors on t pourra plus ni parler notre langue

usage, d'ailleurs a proitoneé depuislongtemps. Il nuy a dPlus ni l'écrire ns naitre toutes les langues du monde ce sera
à revenir là-dessus, et je suis étonné de voir des gciis, toujours ue .véritable tour île Btabel.
disposés à invoquer l'isige le plus général, ie plus vouloir qu'on Il ne sutlira iiuê ite pas de connaitre la syntaxe <le dtoutes les
le leur oppose, dès qu'il est corroboré par tant de fortes raisons. nations du globe car, dès qu'on admettra l'orthographe étrangère

On insiste cependant encore, et pour justilier l'emploi siiul. il faudra bien, conme coliséquience logique, en adiettre la pro-
tané de erra linn et cerirait, on invoque la règle îles substantifs nonciation ; de luà iiutrodîi re les délclinaisois pour les mots cil-
coilposôs. Il est vrai, dit.on, que errta signifie iîe liste dîe pruités aîuîx auttî"es à désinences ensutelles, il n'y attrait plus
fautes, mis Panalyse peu t aussi bien amiîîeie erre tmt» qu'erlta qu'un pas, et il lie tarderiit pas à être franchi.
car il est tout< aussi F'ile di( dire: table destinée I indiquer Ili Si tne telle réivolttion s'accoinplissait, il fatdrait idire adieu à
liaute, (Ilue les fautes. la belle langue Iode Racinie, de Fiénelon, de Voltaire, etc. Il e

'abord, jiinis ltppli ationl'uîo règle ne l'ut aiite puis à coi nous resterait plus qu'un jargon informe comparable aux lan-
tre-sens ar emcil t nI errata no petitput jamis ttre considéré gages gossiers gpli se sont 11ortiés lors de l'irruption desbarbarcs.
colMte une susn t con posé ; et quand même on ourrait ad. i Di' veille qu'il nl'en soit rien et qu'une telle monstruosité

1ettre ute opinion aussi é5trange, il cil résulterait toujours que soit étouffée dats sou gerne par la proseription iimpitoyable de
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toutes les formes plurielles étrangères! La pureté de notre lan-
gue est à ce prix.

On voit beaucoup de personnes qui, sans pousser l'amour des
formes étrangères jusque-là, prétendent qu'il n'est pas possible de
placer la marque du pluriel à la fin du mot errata, parce qu'il
est un pluriel latin, et que le s ne s'employait jamais dans les
pluriels romains.

Oui, ce mot est toujours pluriel, mais en latin, car en français
tout le monde le considère tantôt comme un singulier, tantôt
comme un pluriel, puisque tantôt on l'emploie avec des adjectifs
singuliers, tantôt avec des adjectifs pluriels. En l'introduisant
dans notre langue, nous nous sommes écartés de l'usage latin, ce
mot doit donc suivre toutes les règles de notre langue.

S'il est choquant d'ajouter un signe dé pluralité à un mot in-
diquant le pluriel, si l'on considère positivement cette finale a
comme signe de pluralité, pourquoi employer ces mots avec nos
articles singuliers ? Rigoureusement parlant, l'agenda (sous-
entendu negotia), un errata, etc., ne sont-ils pas des barLaris-
mes, s'il en fut jamais, et ces unions de mots ne doivent-elles pas
choquer les latinistes autant que les expressions une chose àfaire,une erreur sont de nature à offenser les Français ? " (1).

Ce qui est véritablement choquant pour le génie de notre lan-
gue, c'est cette rencontre de nos articles, de nos adjectifs pluriels
avec des noms à finales singulières: ce sont réellement des contre-
sens comme le seraient des cheval, des bouf, etc.

Dès qu'un mot étranger est introduit dans une langue, il doit
en subir les règles, comme un étranger naturalisé doit se pou-
mettre aux lois de sa nouvelle patrie, et renoncer tout à fait à
celles qu'il a suivies autrefois. Peu importe donc l'origine. Ainsi
l'on doit dire des débets, des accessits, des récépissés, etc.; bien
qu'en latin ces mots soient des verbes, pour nous ils ne peuvent
être que des substantifs.

MM. Bescherelle, auteurs du Dictionnaire national, La Loy,auteur de la Balance grammaticale, etc., admettent sans hésiter
la marque du pluriel dans errata.

On dira sans doute qu'un mot étranger ne peut prendre la
marque du pluriel que lorsqu'il est déjà ancien, et surtout d'un
usage fréquent.

Eh bien ! l'ancienneté ne peut être contestée au mot errata.Quant au fréquent usage, il s'agirait de savoir ce qu'on en-
tend par là, Excepté les mots servant à exprimer les objets les
plus usuels, aucun mot n'est d'un fréquent usage.

Ainsi, par exemple, les mots oxygène, hydrogène, carbone, azote,chlore, etc., tout à fait inconnus à la foule, Font à chaque instant
dans la bouche des chimistes ; le mot errata n'est employé que
par lcs libraires, les imprimeurs, les auteurs, les éditeurs, etc. Il
n'est donc pas possible de déterminer rigoureusement les mots
qui sont d'un fréquent usage, ou ceux qui sont peu usités. Pour
savoir si un mot doit prendre la marque du pluriel, il faudrait
donc examiner simplement si ce mot est employé comme substan-
tif, et ne s'embarrasser nullement de savoir à quelle époque il aété introduit, à quelle langue il a été emprunté, et quel était son
usage dans cette langue. t

" Qu'on songe enfin que l'invariabilité des substantifs est une tsource d'obscurité incontestable; on doit donc tendre continuelle-
ment à en restreindre l'effet. Il est facile de le sentir. Qu'on isuppose l'invariabilité généralement et positivement admise, puis
qu'on remarque, par exemple, ces titres, ces annonces: duo dePacini, quatuor de Beethover; divers objets à vendre, tels que .piano, album, agenda; aviso que l'on charge de cette surveillance
etc. ; y a-t-il plusieurs duos, plusieurspianos, plusieurs avisos, eetc.. Voilà ce qu'on ne peti savoir avec ce principe d'invaria-bilité. A défaut d'autres motifs, cette considération seule suffi-
rait pour le faire repousser." (2). 

(1). La Loy, Balance grammaticale.
(2) La Loy. Balance grammaticale.

SOLUTION.

Errata et erratum ne peuvent être considérés comme deux
mots synonymes.

Erratum n'est pas français.
Bien qa'errata ne prenne pas encore généralement la marque

du pluriel, on ne doit nullement hésiter à le soumettre à la règledes substantifs ordinaires, aucune raison valable ne s'y opposant.
Cependant l'Académie et ses partisans disent toujours des

errata.
J.-B. PRODHOMME.

Etymnologie et Prononciation.

(Extrait du Courrier de Vaugelas.)
Comment expliquer que les mots PAON, LAON (ville), se prononcent PAN, LAN,

tandis que TAON se prononce TON ?

La prononciation des deux premiers a est facile à expliquer
elle résulte d'une règle du vieux langage qui nous est signalée
dans la grammaire de Du Guez, édition Génin, page 900, règle
que voici :

Lorsqu'un mot finit (nous sommes au XVIe siècle) par un a
et que le suivant commence par un o, cette dernière voyelle dis-
paraît pour ne faire entendre que la première ; ainsi pourra on
doit se lire pourran, et la même chose a lieu dans tous les cas
analogues.

Or, si d'un mot au suivant, ao pouvait se changer en a, à plusforte raison cela devait-il se faire dans l'intérieur des mots eux-
mêmes, et voilà pour quelle raison, sauf erreur, paon et Laon
dont la prononciation ancienne a persisté, sonnent pan, lan.

Maintenant pourquoi taon fait-il exception ?
Je l'ignore.
Tout ce que je puis dire à ce sujet, c'est que, venant de taba-

nus, qui, après la chute du b, met deux a à la suite l'un de l'áu-
tre, il devrait se prononcer tan, et qu'en Russie, comme me l'ont
assuré des élèves de ce pays,

C'est du Nord aujourd'hui que nous vient la lumière.

il n'est pas prononcé autrement que le requièrent et soi
origine et le verbe populaire tanner, ennuyer, harceler, qui en est
naturellement dérivé.

Je viens d'apprendre dans Trévoux que flan pour la monnaie
s écrivait autrefoisflaon. C'est une autre application de la règle
qui nous a été révélée par Du Guez. Mais puisque l'on
a bien réduit cet ao en a dans flaon, pourquoi n'en a-t-ou
pas fait autant dans paon et Laon ? Avec plus d'esprit
peut-être que de raison, Génin a dit quelque part, que
grammaire venait de grimoire. Des inconséquences comme celle
que je relève là, peuvent bien, en effet, suggérer l'idée de cette
étymologie.

[Sans prétendre just i 1r ni repousser complètement les asser-
ions du Courrier de Vaugelas, nous nous permettrons d'y ajou-
er quelques remarques.

Bescherelle, dans son Dictionnaire, indique tan comme pro
nonciation de taon.

D'après M. Le Héricher, ce serait non seulement en Russie,
nais encore en Normandie qu'on prononcerait tan. (Glossair
Vormand ).

Renaudot, dans son abrégé du Dictionnaire de Trévou'.%
it qu'on écrivait autrefois taner et non pas tanner, et il
ait dériver ce mot du "celtique ou'bas-breton tanar, gehenne.

Quelques citations, que nous avons sous la main, viennent à l'al>ui de ce que Renaudot avance :

Ne m'estuet pas taner en tan
Quar le resveil
Me tane assez quand je m'esveil

(Ruvres de Rutebeuf, t. 1er p. 16)
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Una mtoreir ayant ,t ti lllôigji d'école' élémretitairi', et lionvant fottrrir
de liin cî'rtiticitel déAire utne écule. S'îlrce'cr nut Miîîimêre de lIrstrac-
tti Pubiiliquti, Québlec.
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JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Q(uF.il y.( (P LtOV 1NeCE DE1 QUEIEC m i I:T JUI:'

Troxitc-septiônio Confôronco do l'Association dos Insti-
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A. Paquin . . Robere J. C. Girard, T. Siniard, C. Martel,
Ci Leblane, G. Martin, J. F Ilov, J. esroisaisos J. L. I.ussier,

Fher et les élèves muaitres tle PEcole Nornile.
Après Ia lecture et l'adoption du procès-verhntl de lI dIernière cotn

férence, Ont tit les élections lui donniereit le résultat suivant
MM. J. 0. Cassegrain, president, A. Gervais, vice-président W.

Fahe, secretaire D. Boîdriastrsorier, . A rcmlinbault. bili uloth
caire, .1. F. Paradis, C. Fer a M. urin, M1l lmard, I Desi rois-
naisons, et J. E. Roy, conieilleri.

M. l'inspecteur Grondin cooînmmeni'a ensuite une i téressaute eeture
sur V liieationhyique de.i enhan, et sur ElivgiIe du ai les

Ces deux choses, bien que W-gligèî' lais la plupart de tiw int ti-
tions, sont cependant de la plus haute importance, et éritent les
plus sérieus's considèr:tions de tous cetx qui occupetii d'tenei.
gnemlent ; en el.et, personne ni uore que 1esexercices gy:mittue
contribuent fortement ait l-éveloppeien de tore phy siques,
et quun i hion systèie dhvièe est propire à eitretenir fa saite
et à prévenir certaines näli '.squi pourraient avoir des suites très-

aves. M. l'inspecteIr Gro-.ndiai donnîera la -coude partii de sx
eture dans un- autre conîférence iil a été prié de voir.bien hî liubîli-r

dans le .varinal de l' Istrio l'ai.
La lecture de M. Grondin tt suivie d'une discussion sur le sujet

suivant "Serîit-il aX propos d'introduire dans nous écoles françaî-
des livres d'épellation A I intar de ceux qui sont cin usage dans les
-colts anglaises

M. l'abbé Verreau, MM. Archiambault G.rondlîin Emîardl. Paîradîs
et Kèrouac prirent part à la dicasuion, et on reconnut unanimen ti
que 1' introductiou de livres d'épellaiion dans nos -cole serait très-

oqporitne, paîrce que c'est h peu près le setl îenoye faire acqué-
rir l'orthographe usuelle aux en itits.

Cette dizeussion rut suivie d mît- e xcellente lecture sur Ies devoirs
de Phlommiee ut du citoyeni, ' pr M. Ioudrias, qui t raita son isiiyt au
poit le vue de la philosopie. Il at prounîs de I continuer dans ne
autre conférence.

La quîestionî smyvante fut alors posee par M. le pîresidlent : Serait-
il a propos d etseigner l agriculture et tiort iciltute dains nos écoles ?
L heure élant tresavance il fut r'solu : ' Que ce ujaet soit renvo.é
ai lui ouférence dlu is îVaofît prochami.

Les maotions suivantes furent alors adoptées
I Que des renercieucnts soient votés à M. Pabbé Verrelu et à M.

G roidhti pouy la symîpathlie qîp il ont toujours té ninî, ée Assoe «c
tio, et pour les cnseils sages et ratirptj eItt 'ilsoisut bien voulu
donier aux Inistituteurs.

"Que dles reme<rciemtenîts soienît votés aux îîopriétaires dle La
Minerce et de V Or re pour avoir pulîli. gratis les aniiolnces de

lAssociaîtzon
ai Que cette séance s'ournei dernier vendredi <u inois d'août."

Ws.FAIHIEY,

Secrétaire.

Tronte-septiòmo Confôronoo do l'Association dos Insti-
tuteurs do la circonscription do 'Ecolo

Normalo Laval

sascc ni 29 ii 1869.

Furent présents Le Iév. Thos. A. Chandonnet, MM. les Abbés
Carrier et Deziel, MM. les inspecteurs, Juneau et Carrier, F. X.
Toussaint, président. A. Esnouf, secrétaire, N. Lacasse, Norbert Thi.
baltt J. IL Clottier, D. McSweetny, Professeurs i P' Ecole Nornale.
MM. les instituteurs F. Sinatrd, J. Letourneau, J. A. Couture, J.
Clottier, E. Gauvin, C. Cato, L T. Dion, N. Ioheard et .1. Il. Diigal.

En l'absence dut présidentt et dii vice.président, lassociation noit-
tma M. F. X. Toussaint pour agir coimme président.

Ap ròsrque le procès-verbal de la dernière séance fuit lit et adopté,
M. le présilent rés uta ci peu de imots le sujet de discussion lui na-i
ait pas été terminé à la dernière assemblée. M M. les inispecteurs

Juneau et Carrier contintuèrent la discussion ainsi qtue plisiours insti-
tuteurs. Aprés que la discussion fut teriniiée, Mr. J. lite. Clouîtier
proposa le résumté suivant

D'après les différentes raisois données par les Messieurs qui ont
pris part , ladiscussior, PAssociation est d'avis : lu qule l'iniIstrutioî
religieuse la letire, l'écriture (calligraphiquemnent et graitnmaticale.

malent) et le calcul sont les branches d'instruction qui méritent le plus
d'attirer lattention de 'iistitutîtur ; 2e que P'entseignemtent de la géo.
graphie et de l'Histoire quoique obligatoire par lit loi, ne doit pas
porter préjudice aux imiatières de preiière nécessité 3o u'il serait <t
désirer que tes écoles élémentaires restassent ditns les linites <le leurs
tttributits5 onen aie dépitsait jamiaîtis les élénitetî ; Io que l'Aesoei

tion conseille d'adopter lia distribution des matières sviante, ave
le teimps Lsigii A chacune d'elles coiinie étant très propre à fuîauo
riser les progrès dut plus grand nombre des élève..

tre heue toit4 le- jiia
À. M. 14 ..t tuîr

le'riture appliquée

1'. ~l. culetl

Il lieure et lun, thus ueý j.Airs, dontî ml tiaitte pet dsîpo.
s0r le la ianière quil trouverta luis vIttag- e papr- I n' -

ntnt du l iC;.i l I r S.itte, l la agraphie de
V l 5îuie <lu Cuîîadu

l.e suj!.-t uuivat t'li lro.é îliur tî- ,l4eît rh à la ne con.
terenîu-:

Quel est le nioyenl de rendre îi nignement atrnt pour les
enfaits, aliti - lie bil 'r à frquentetr l-s- c l- u Ia té-g urmnt.

Le lhev. Thos.A.thandlnnt, Mr. lupeteur Carrier liusin quu
MDM. NoIbî-rt Thibavult, C. rese et i Siiard siieri t

cittuittnrencierms.
.%jur:e laut dvri ter n dAot
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AlÉ. l:SNeUId, Seeréitaiiu.

Sociqété à lr Iu I itr

,rs de la s tó r mé s:u ivatituI
Püscette lcto nn livu ou 4kýe a e

Président : M. l'Ahl l. Verr, au.
Vice.'r,-idenlt : M. le1 ug' au
Secretaire, M. I Ilt-I tuire,
Assisi. -Scrètairel. M. l. DaIn

T-è.sùmrier M. W. Minrcland,
iliîité cir', . Il. Liatour.

.. le 1 résideit est attrisa A acheter our la s ee uuété'l- it u
s r l'iistoire du Catilait, que la cittò il pas v-enure.

N[ le >ré5ident isolet ine nîotie bio ph it e Diloli de
Casson, par lbb ilet et ytit here t r de ntteis r
dît Cîanadai, datant A peu prés <le l'épogue iù M. de Mantneuv-
quitta Cu paaY.

M. le lPrésideiit présentiî ausi plusieurs aîutograiplhes titi le
Bradstret, atice gutvereirdu Misu tt-; iti nitr e de
Sir W. Peiîe t-Irel t Brionnet ; puis it portrait et aille lettre ait-
tog-tilie du iarquis de Vaudreuil. M. le juge Beaulry présente

itn rapport conmplet sur lei trauîvtux puhhics dit Citaida en I 674, it
unie logue lttre u.r dlssement de tourbili écrite en 1i
par tilt émigrant.

La béatnce t levée.
.J. Il. D)îsts.

Assistantt&Scrétaire.

1%llt-ltis tles b cliaitit nsiii- et aies ICCélitpbressionas.

FItANCE.

.\ orînlE iciîrnit~ Rno.ns: rr Costr:b ipar Auigtste Iivet, ci
professeur au Lycée Napoléi, etc, auteur de plisieurs ouvrages de Calli.
graphie et île Tenue de Livres. Trois séries dit calîiers : le série cahiers;

se série, 6 cahiers ; 3e série 6 ctliitrs. Prix île chaupe caldler 10 cet-
times A Paris, chez pierre Gabilliet, rue Christine ', 4.

Nouit recommandons, lit le 1Jotrt-il if lduca1tion le lIlordeutx, la iné
thtodle Itivet coentra une des meilleures qtue nous connaisslions pour cot-
"e'ncer aussi bien que pour re'briner l'écriture.

Six Fiit.Es na: LA FouTA"sr. mises t-ti muîîîsique avec accompr tagnement
de piano, par Eohiiiotid loreau, D'anee, rue dia Unrliiilsch 18,
Prix 3 frinnc.

reîTis sui I, E. ei'ACCeT LAriS dants la lai>tngue frariçaise 130
ptages.

L'auteur, M. Gastot Paris, est ti ancien i élève de l'Ecole deis Cliartes
et oi assître qu'il tic tardera pas à ttre tii les muatItres do li philologie
françaiso. Dans tous les cuso, nu opuitsctlo tie peuit îîaîqer d-tre utile à
ceux tui étudient et entscigtnenît lalangie française.
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CANA DA.

Ce pirtenîs a été fécont t-t teur re sae k uotus la tn .
rature favorall 't aux fraichlies roséesque ios twvî "es. a it y a
tleuirs et otier ; et MIr. b'bbé Nattel, dute 'tit miir- l Ste.

Thévs a préfévé celles de notr n,ési Caiadiie. Il t a e il.
lies dhus le ivs jatrdinid <e nos putes le iés. Le lt,î bouet
i s gros ni les ileuri très-variéein. La lel Yéli !14

in ie, et t s' t que lit terre rst nousiile â Ates l<roa I
1.ne'ore aîsstre-t-otn que te a'tes et &es #lu ii méritiaient
tti'iît; tun ét it Quiqu'il en moil, r, SUnkI ti areAl

titi rvi l t'i l jeunitsit t 1eli sutstruit tian 1 fleur I

Ir< oe pas à sou tmuirmale lh thunde E p u<nian 
i t'' e tes gtndî l' La tragdie ti e îit Pi hol plus dius nu

mlæt-urs ; it jour la comethe uij e la umoisstn 'il ti'iji ulttAte et
abndtite ont attn- que Miîi e soit l il at fatt îhintî

tarir de re seier lniOti t bne lo nîîîe utîî<4î trp il. reps
pour 'y as restir. Les "' Ilr de la se - one a )J u

-re lyriq'. celui qui parat iller inueux A liotr.- nattuea, o, î19S t
nl rttî iIers e-lort Erus sucevis plur I but.qet etli par

3I 'Ab Nattel.
l'.îstuIs nauttietn't ite qu'on Pourrit apeh i.ýlr I, veltl

quen ce soit trois diierîIrs A propus de la iiiae fûte du Celî
iantemiuire.

Le prenner a en t-t a lu ealt lnte dtonn%-' par 1 miî--r'1 Lval, li
teille de ee-t,e et il 'Stîlite dire qulit t ét i fat et
I. 'hauveai. Cet orateur a parlé dii ltne ct di l quel ln

gui a p les Coir, ls admirer, et qti et a gardé il- ît !1fli et poét-
qut-s s-ouventtuvs

Y icond de cd beaux iscours est e-lui de . Cdl îiu. Pi
îl itit, prontonuré dans ai Ca dutrle eQube L îrde .tio e 4>
nel e a nand lit Suite lous montri I e atTermaan : ljes

a rm:itl issaint b Egli-, tout cl est dit -dins tit et u. él -

Cl qui fontidi-mmnt al irétier d- -i gratuit-s d i , 

.T 'abu Colin. t St. Imumee n-t puint landit
Patriote du Pére Ileinthie < lnit il a irlo l la î un le
oratoirei l- se étiiit paS etn paistitit sous bu- froid clituat de noire îavn
C't-st une conuitet- éit Ù laquelle des mtil-l.i r s

sont enipres il de renre tdtugiga 1/E -- 'e Ntre I).ti-
était plini te lediimantce i soir u Ivri, coi- m =ri- lie

fuhs que Iélotit abbé se fait etred. Pi IX e s 1 îioâ, tn
una grand loiîiitu- tite graittd P l>ottt et tii bomettt i a na noe

a sri liu toutesigloires avaienit eore gran i Si IrlA -

A qui doitie doe Ces trois discours ltiironsîrn la udm 7 Que
chacun donne la siene à celui qmiI préfére pour nos, nots uoui.
drions bien le. avoir tis troisenitendu

fîre< die'J/ioire dit Cauad«. - Sous ce litre, Mr. îbbé
Lavrdi re, I ibliothécaire dî 1 U UnÔersité Lvatl a fait titi petit

ouvrage irt utile I la jeuiete qui commence à Ûtudier Viistoire
de nlotre Pays. La partie frnçair est le hIiuoui supérietire
A ce que noustavons eut jusqt'ici, ear MIr. I'ib l L i- averditère a tiu

ajetterle résultat de ses rerherclies prsonnelles à tous le éclaireisse-
mteitâ q' on aî faits dans cette partie dim s:belles amiiies Pour le

temps écoulé sors la domitioï angltise, on voit que le îCmtme tra.
vtil i'pt p ic:ore eu lieu. Il eit vrai qu les imatériux por t'i

toire der cette époqu qont mic or- éparS de cé ut (il ei; rntre: iielques.
ms mme n'ont pas été livrés tu publie. Il est te:ys qu'm prnse à

les réunir, car il y at beuicoip rît cioses A recherelir, et, lans ce
qui a été écritassableîtt A recti lier et l'on puari montrer que
cette époque, Jugée si aride, ne i qaii tue pats eltun g ritad intérêt ;
Mr. J'abbé Laverdière est plus que bien dautr-es un état île ious le
prouver.

Stro-Dan nde Recoturrancc de Quutec.-Voila unt o pscule ui
lève enfin le voile sur titi point fort débattu par no archéologuies

caniidieis. Nutre ville de Quéhe a hru ceiserVer su tourmuire pri-
mitive, il est clair ttue la tdispositioi rde plusieurs endroits y I subi

des Changements nnotbl's. (n ne savait tpis t justr pur exeiple,oi était située la Chapelle ancienne ie Notre 1 aie de l'einvrance,
hütie par Champlain. ; 'abhl Feruid iliéme s'était trompé sur sai

position. Eu11 tlia îîlptience savante île r r.b' é Laverdire, déjà
bréparu ar mes reclerches leureises sur le i Itoeiui li Chamttîi-

pltin, a cherché lit vérité sous terre, ion dttes lui puits, mnais
dus un solagé, Car ta vérité est nu trésor que lat main thi

teu a cahoi Partout. Cette fois, il it cmpté saus le, svait
biitubothiécaire le qu Uiversité rp i sait irierroger Je pas.é, et qui a

dieouivrt cette ntiqiue clapelle qu'ol vuait chierlîéue si I nrgtemuips
n i. Elle tait suitée derritre la ntdbîrate nttuelle, de manière
(ie les deux elimrî occupent t'i rui très trl mn2 la ie terrain.

ilistoire dîl Moniéteae.-Cettt iie ds miers t-tips de lou-
trniest uttrihée, outn sains raisoi à M D Io lier re Ctsson, tut rdes

preîniers suérieurs de S. Sîlpic etin t 'tre pul liée en élgatnte

broclure par t 4 SocitA llistorit ue dtiortréa ." Ce docurment eg
assurémnttd'une valeur ensidérable,etce (ui ajoute encore e pso x,

C qu'il est annat et Plusieurs enl roits par le granl archéologue va.
iadien, feu le Comairldeur .1acques Viger. Enit cette repruiluetioni

i etemet calqueé sur le nmanuscrit original, dlt on a conservé
, rutographt.a pontt urai, t emu-t le- fite-s,g u'tn

i t conttî de noter tilt beson. C est li utrieu pblicat le
en0 getnre qUie tait la ' Soeiété I iistoriquet de .lçtntéal,' et elle inérite
beaucoup auprès des amis de l'histoire de nitre pay

N wY a vu dan le ours do l'hive ph vrntes hnporti
i de I ivreit pr-s 1e tfonjorurs les prix ont étéa- élue.s. Il v avait~anidute hun nom ire de ces livres rarc, quîi ont le- privilîge dexteîr

la cupidité des amateurs, aux dée ns de leurs bour-es. bien enlu.
M air ass" touvent, de simnples réimpiressions out été vivement diqpu-

toP, parce qu.l les n'avaient été tirées quà nu etit noMbre de
c-pu-s. Chez lYs bibliophiles nos voisins, ls ntaiaires avec des

mars tr-Iarges sot presque neîsi recmehé n que les ouvrae-s
illutrtés -n Angleterre: on pourrait lire qu'au.x tats.Uis le
papier blane e vetil core Plus cIer qu e le apier iniprimîé. Dane
la vente de 31. Mhtnell, je remtarque les itemv:u t

tl'ati an C ton stng illustre, venu: 01)
ces de Shylr ................

Lee................................, (Ai)
r' c Ii .. ............ . 1;5.00

7%u& tyit th e lndians at Lancaster in fol............2S.00
u in Trurels1 t t...................0

Sabiii Gowaril Wolf, mode st rceb ht ... 2,.O
ranOY Nd Yeork 58 gravurs ........... ....

ieux ahnanachs unprunes par Blradford ....... .... 22.o)
ather, on comet 162J. ....................... .. . ..... 20.0)

.l.he sa........... .. ............... .00
t exetmplaire magnifigne, de cet o a- ne Pm, a cuté à

Londres lue $25.00.
Prrlefralisft. 1 ère édition.................. .........
Casteby's Carolin a 2 vol, i-folio .............. .

Le Ilureau de sctio s'en es r procuré n . pir
Pour '211.00.

La collection de I. Woodward avait certainivent et gn - tiul
valeur et par te nmotnbre et par le choix des ouvrages. Li vente n a

durv une -sent ie elle n raj>povté $11.00. Vnle tnounis y a elhe.
té les trois séries complètes des transatios e la Soiété listo
riq 1ue J lassachtset , 36 vol, non rogtl-ns............. n

1fahtr's lléit lrth isible euirorld, t9ostot.I@3.vendu 290.00
.1nndsefl Iistorilcal Series,10 vol. in to, Albany 15 . 115.00
lite, Catalogues sur b' A inérique, série preqlue Cotiplète . 5S.01)
Cne brociur d 27 pages, nais qui avai i lu l i ar John El.

liot un réponvse A unl ouvrage contre le btatme dles enitts, a été
portée jus<pn'A $250.00. A ce sujet1  Stdmn iait remarquer que le
fiomtutîx ileace, vendu £2260, est comparitivenent moits cter.

Par cotrew luctCl, imtoires sur la deriire- qunere dAméitue,
'est vetdr: $15, et pourtant il est si rare aux Etats-t'tUis. tarait.il, qute
le Dr. Ilough qui vieat de te traduire un Anglais, n'avait pu en trut-

ver ut seul exemtplairel acheter.
La t3iliotht Antrtde a été vendue à L.eipzig dans le cours (e

janvier.
Ou a pas oublié que l'empereur laxintilieun 'avait achetée pour en

faire la bibliothèque impériale de Mexico. A la chüte de b'ipire
un :l'avtit ciqtte précipitamnt et transperte ù dos dAtne à

Vera Cruz et de lA en Europe. Elle fut acliete peter ieux
librires, ii ont rétnlisé un joli denier dle t) 0. Il y avait t Leipzig
îles rejprésentants de toutes les grandes bibliotlhèqttes et de tous les-ua.
teurs A qui letr t'ortuile Pouvait permettre qlaCques écarts de bil lio.
itanie. Ont cite un ricbe propriétairu de la Californie qui a t raisniis

par te able, à ut at de Londres, ce simple télégrImme: Ache
tez-imoi des livres poinu £1000.' C'est presque dt Phéroïsti:

faitit habiter it pays de 'or pour se donner titi pareil luxe. nis lais*
sons parler M. Safii:, A qui nous empruntons presqtie toits ces ren-
seignements.

1 le cantaogue iudiquiit les qecr nV rAMES t uvnms -i t'aiutI:s us
A)iittqio, --13, 15-11t 1t,î54tO et 5-47. Ces précieux vohtnes sont iras

d'un siòcle plus anciens Ile te tretier livre imprimé titi Nort tc
eico (Lires les sanmiles, à LJambridge, lt100) c'était naturelle.

itent les bijut de i colection . Aussi quid le preier ouvrage,
Cumartga, Doctrinat -risfiant, in t to. gothique, très-biei coiservéó
fut offlert MIN üaclteurs, otn vit les enchièrees e succéder, se presser
cotmo tn fe roulant etdes îlus ifs.
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Sabin, d N w rk Trossde ti r sl-r de lerlu, étain les liss liiU> n 2, 10 vol. u i 12, v.Alc 1,200 L
pîriniauîx comnpétiteurs. Le volume ei't biemüat ntteinit 7.00 thalers (Eirrrs de Boileau, 17401. 2 ol. iii 12, 2,100 . e

(environ $580,00.) La lutte ne se lit plus alors qunxtre A tsxer et de La Poniaine t,3l* ie nte quii alei neht i
Tross: le iremier l'eiprta à 805 tIaers (plus de $600). Ui autre 3,000 f. V oici dtre.q de Si ., tl in, triduies en frantçti, 7L

exemplaire lu uiume onna publié 3 nu, pllus tard. a lbtenu ts vools. in 8 au\ armoes dx.lie.l inilart,t2 f. ; Len'n.qtuîîît
de $400. It parait que les u otes luies les lits niuiti aien t le la, RI>, 15 rêglé, relie oi> mars). uli Iibeu avec tilutf. lt or,

Wt î par de Amérininr prolbîeut 1i s utîuîrs tl timlé î rui ri iitron avec detxll e t ttaucli dor , ( .e(r
les. ont ens1uit rev ls u i Ic, ) 7 dplir (tr- rm du nte

Nomui faiisons grao tios liieiturs il IuIo enat de tit t reet il'Iy n i il ntrtn suecssieent Vnni t. L al.
des pri qui sont ptrt, tue toîuse Mevés insi les 1 des C li iru, t idot La ve er ( drt r 2 u%!s. 'le éitiit,
Iières le uoildltîlt, qui se 5ndent îxr'tdv0e t $,2 it2 mlj> 50 ; I J it d bl t ' ' 1i.'toî l î, [th prtni;î

gées $32 ; Iaz dle, CanillkI ®iîî , 'i tiré olî! t'niiglaire I é t t ît, Sinytîiument relié, -,t S it inn4netle ir d.
à Londres $20;q 3/ds. mirsur li d'un ext ,'ieît r!t t, ', ou pt i
La vente I luré 9 jours. On1 petit di rEi qu totiu tci litres iilt Il $2. 000. Apré cela, i ut1 ther l'échIk' t n'ieîtitixît ont epa

maintenant dispersés aux quatre exins dxiumod' Id acmIen la tati cirt tin rtecuei l 
dle i rurir h a guerrt civil' hien 1' taice,

'u lue part : nous savolns que 1'l1ton. M. Ch-un t'C ole Normiale 5.9*-.3, 10,520 . ; lue d t-i îo rigiinauî n, ttîonîrt d eIt
,lacquesCartie. M. Fýaucheî d Si. MNii, pu ursutî J'emt' iillrc, de F. Iouchr pour l's nivrta de M lière 00t

ts stl'ans doute, ont oIbteitu divers oeuvrages. Nous avotns les
yeux la bulle coule'tion des cartes de Kutstman, Jeir siiile en or
; t couleur des eartes du XVe et du XVIe siècles, impoirtInties pour
l'histoire le la découvertde V' Amýriîlje .plusieis îiitiixrits in' etite Ie( 1 tetýtQe
dits, dotnt ut du célèbre pa1triote mexicaitu taet LN grandit fîte donét A ie IN par le cil et lt terre îi'h a et, r,'

Le succès de cette veite a ét' tel. qu oi s est tIn'remi î' de it (mi :e produire es fruit ' t simotienn les tritilltsfeaiiur me r'titi.
parer, nonte serait peutétre le mot, lit vente d'une autre biblio h nun encore : hounag s ven:s de tuut se r,
que mexicaine celle (le labbé FiAher, qui a re u la detère confeîs 1 l)rient et tit ecidenîii du Nli et dil p ut t. 'l' e ri t
sion'de Maximilien; Pltape de lEglise de litnw, ieittIrlIi les tr'u cetsi <ègr 'te i lil

).a hilih e de 'infrtuné coite lnins. it o it lit tt la I ri;s tii jour du cia retu nirte, le ini. re r t nl' testiri
fin passableneit tragique, tî sta ise iti vente, Ira.; l t ther e t i dcui catholiiqtIer Lap ti vivent itis neii du Nor i
hamoner, comue disent les Aluais, mais salis grinlds frai de rècit roie porteur de cette dlteht axcr.e a il faire irt l is lileis ayant
nie ce qui fait iieux tatîire tit eZimpéculateus de tutes lel il arriver I lelsingr'ors, le i uretiii légaphiq14e le al rnqrortî le ce

eLs ui v ont découvert les valeurs bilsigruplus, ais !tpen pays eNtire Combien e"fút i in t ces enfii pur hur livre, et
étre pariplusieurs éné et dois*ts les propriétaires detbîlent avles eoitmmoî il prouilve blen I'uniursaliI ie de notre auiir it de iltre Coi cet
ignoré la valeur. unritcl parnpe, a trox iit is unt lit deb là le trixnphe le lts heu un tein ituitî s rie:iori "Ur la
brochures, qu'il avait aet', la Bialeus e 11e IroqtoiLe il'liol terre. Or Pie iN a voulu coter cni ttltiu sorte lia gloire personelle
dont tii exemplaire s'est venduir hiver dernier, $11 3ù i NeSew York du Chef de lEghse en l'tu.iiant. ai triomphelîr qui approche pour tglise
Il 'Offre niourd'lui cri ventec tour £120. tandis qu'il .1'a probblmb twit1re, et le Inème 11 Avril, il Ia p'roclamiîe itn jubile uei trseltour tr'
ment pavé iue 120 pence. Reste à savoirsi c'est lit première deiti r 1(7 voici at prochami Ctimcdie. Car ce C<cile doit e n d
l'autres'spé cuîltteurs ont. protité de lt t.ircottstnittce pour njur i lus grandi vînemente r<,notre épou e, et coime ui rivagtie t il b t

la réeclame habituelle de leur cataalogie - Ilplhs, tun certuin nomr arrgter les floits te li rvoluti n tr é ia etncoîrîe ctige et dt
d'ouvrages importants de la bibliotièque du liîniIasùn a on annonce la reconrtrcnfondatale de l'ord re ,aceîit ;in re '

pxii de ééiîîenorte icle lie maniqur pas le faire à ce itjet iunraprebent riaqir
A Ptrin. de lu salle I)rouot, a été la liie qttilte ; ce siècle, eni effet, hulîtirt f.ar titi gran hmlitie iiur lui cmn
iaUx ceichères .d'une Partie île la bibliotlîèiine dtit Itroi Pichon, du Laieilit, itur ét virtuellemntit fermétar Un Autre grand hîoîînte d'lm
A ctalguie i oùtii ait : 4ianuscrits avec miniature, iIres itpiîru. u conseil de paix.

imés sur vli, ouvrages rtrùet sur les scienices, les art,, les métiers Ce i't tas ceyendet que tit le tim oncoirrs i'lonters cette
>> traités sur lit chiuse, poétei français du X Ve et N eV siè'ces, fls dsiréce Le rois sont iiei'ts et tldiliniiietir s'tagitttî ; car lins rt
4tirecueils de cliaisons ancieinis myttres et autres pièces de thètatre, voitntit;tlt pas qu'on iaticli'i aux itiuortelse tîrincipes de 8P qui <)iit

pièces sur lhistoire de Franice, ni 'tIifiqiues reliir0s anciennes, tOiicI1 à tout, etle lPaIpe ferait bien, selon eux île se coitetrr le doisttr
exempîNlaires d'amateurscélèbres ' idionu bleroir étn de des siges aux élus dans le l'tralis. C'est ninilsi quion l'exile île toti les

ces alateurs, comme sa vente It ins réunir un g4tîúi ioiibe pour royttines de la terre on en est êimne rendu I voir les piissiinces catlio-
qui l'ouvrage n' est qu'un accesire le volhne st tot, lques proposer les prei'res cette iroscrlitioi étrange te lipise pras-
prisent très.liaut, ce sont uiro.1 uins argienielns ëntelle en it rliluin qu'on demande delii si loigteunps, mais que certainement in
ou en or, tranches brillantes, doublures élitei en tîbis. deiiire nobteiendra jamais. Tout trièrement encore, jaloux le s'associer aux
ciselure, reliure artistique, le motje crois t o tutel destrtens I Italie et à leurs amis d'Autriche e de France, le premier
est tréîs luxueux, tout cela surtut coûte trîiò ehtr. vms u il utniste de Ia aiire, le prince de iolenMie, a fait proposer aux gouis
bijon : m tettez-le derrière une vitrie, sous un h l liais ce n'est vernetets eithliques de concerter une action commune ouir prevenir

paîIs un livre, cet ami qu'on promène fai>iliòreiîieîti sois i bras les périls terribles que le Concile vt faire courir iti monde imîoderie." Ot
Arès la reliure, on s' attache îetueoun i la reitace, nsi en asésnanmoins lite I 1iitîereir N apoléon nî'est pas sur ce pomnt dtu miine

Aprés la ouvrgelire et latali ý1t ajcpà itplavis que.te preniier ministre le lia ttîvi;re. E':u etet, le chef île ta Fratca uvrage ui-même. Tous ls lires d anichini î?tmiienit dc in'ausrait ias mérité sa rêpuitation d'habileté 'il n'avait pins vi coibien leprovenance illustre . ils ont appartenu antre> a d' 'ers.niait (Joncilé, et les enseignements qui en sortiront, donneront Ie stabilitéles plus distinués tels que Clrles tX.luiI til tiri iV, [ uis ux trones îes rois et à tiut dilce chd,
XII!, Louis XIV, Louis X\, ao ler, Louis X \' I, louis. Si telle et lit pense île l'Emereur, le monde catholique, et la Fra ieu

Philip pe, le Grand conde, Mtarie du Médicie; A. miiie 'l'Alitriche, ti lreièire, doivetnt certnin'ient s'en rijouir : ttis aussi il est clair lie
Marie Aitoinette, tiossuet. le ardinaiI Fleury, Colbert, Mariis Napléon n'a lias pris l'aîvis dis sire Oloengal l'unti les Don Jhúnt u t niu'
de Segnelar, le comte d'Iloyin, le Ctrdina l l oa , moign'ion, mfIé,nnt I'ilptgige. Celui-ci crait beaucoup le concile, et ail ggq're'rait

Mine. de Nfaintenon , le duc e Montausier ; mais il fttit s'arrêter - volontiers unle coalitioi de lit France, îLe lItalie, le tl'lingne, Ii lortii
il y a de quoi remplir toute une colonne avec ces grands tinms. gius gal et de la tBvitre pour empêcher lt rtititcatioli duîî .Syltlamîiî le projet
en avons assez dontin pour fatre voir uvec iiuelle ardeur on s'eit dis. n'est las dangereux t C'est tin château î%I'.spîIgne, et celi qu'on est il bâtir
puté ces reliques. Voici quelques prix eni talle pour le inême objet, ix du moins le intrite d'ètre beaucoup plus

Projet d'in dtablissemitent.... potir les peits Satvoyards, pa Iaabb clrieitc. Car Il s'agit ici 'on Anti-Cocile dile Coiite tlicciarli iro
de Ionitbrianl, digne frère de notre saint évCque, petit volu e de l Ide reniiir i Napiles4. Victor itugos l'ipttlrüinve et y est invite-. Il ie
quelques pages, îaroquin bleu, large dentelle, tranche dlorée, en tr n til l, aller, cîr il li faudraiîteitîre passerpar li , France
plaire aux armes du cardinal deleurv, 00 franîcs [t patrl ue eht t m p <i " son m sert, ette 'me hunilne qui est tietrîe

iniaatere r canadieu tluH' ach'à Aott !e rayonnementest sur la terre et lé.tolle aux cieux." 1 O'est l'aillvirs
Oraisosfunsèbre de....Louis de Boirbo rince de CL éute-t-il dans sa lettre, une tuile et grande chose d'itpposer les faux

originale ca grand papier: exea plaire aux armes de iîtet u fert pee des religions aux vrais lrincipes le la civilisation iml'eittiVr lit
par le grand orateur: tiintne lreine dx Naarre 0 fr rté farce I faice avec le nmnsonge ; de coibaxttre l'idJol.'ttrie avec ses va-pa brg rnoogir n de a hitrene (leNancareer riaontis par une iinensa unité île conscitencel" En vérité, om s'est troImplié

ums in12,2,000 i u d r aufs ie~ de "t* ee Ir :ai , r d'adresse : allies, cette lettre sera incomprébensible, lit fnert mieinxvolumes Dn 12, 2,000 f Il fait lire ausi <îe cet d'y paisser en articls de foi les bliaîitrres les pis rares de Uhomtine quiment reli par Du Seuil,est rgé, orné (le no e vres rit " des el éables.un mot qu'il passe potr le plus lexemplaiure connu. Mnais 00.00 en n tl on pnat di o plu e udtý parmienez vous en verrez d'autres' les gens gâtés, A prendre ait iiêricix lei choses ridiciles, et à prendre te
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Choses sérieuses plus que légèrement. C'est ainsi qu'on croit voir un pér
dans tout ce qui vient de Rome et de la Papauté : on prend conseil si
conseil, on intrigue, on menace même comme si l'on était fort, et en guiý
de l'épée qui va mal, on s'arme d'une brochure imprimée à Florence, ma
qu'on date de Paris, pour lui donner plus de retentissement. En un mn
le gouvernement ne néglige rien pour montrer son désir d'être nui.sibl
Il a même, dans ce but, fait passer une loi que répudiaient les barbar
qui renversèrent l'empire romain. Et la Révolution française, qui metta

Mort le clergé et les religieux, n'a jamais exigé qu'ils fussent soum
la conscription. L'Eglise d'Italie proteste en vain. Et pendant ce temp

là, on ne voit pas l'abime qu'on aide à creuser sous le trône italien dan
es fondements de la société. La conspiration contre la vie du roi siég

en permanence. Elle a éclaté à Naples, pendant la visite de Victor-Err
nianuel; cé malheureux prince, que tout le monde trahit, qui s'est trahi lu:
rneme, a dû fuir de cette ville précipitamment, et s'en retourner à Flo
rence avant d'avoir encore vu la Sicile, comme il l'avait promis. PrécédemE
ruent, ses enfants, les héritiers du trône, n'avaient guére été mieux reçun
Aussi annonce-t-on que la réaction bourbonnienne gagne beaucoup d
terrain, et que le peuple des Deux-Siciles redemande ses rois, qu'on a tan
CaIlomniés pour les dépouiller. Or, cette réaction ne manquera pas d'écla
ter aussi dans les anciens duchés et dans les provinces enlevées au Pape
béjà Bologne a en ses émeutes ; et à Milan, on a découvert une conspira
tion Mazzinienne, qui se répandait par tout le pays. Beaucoup d'auto

uts en étaient complices. Le gouvernement a tout fait pour en dissimu
er la portée, mais les mesures inusitées qu'il a cru devoir prendre, on

reévlé le danger qu'il avait couru. Jusqu'ici Mazzini avait planté sa tent

dLiugano, dans le canton suisse du Tessin, et de là, comme dans un ni
C hibou, il menaçait tour à tour l'Italie et la France ; mais le gouverne

ment italien a fait demander son éloignement aux autorités fédérales, qu
ont banni Mazzini des Cantons du Tessin, du Valais, et des Grisons
Pendant que la France l'a fait bannir également de Vaud, de Neuchâtel
de Génève, de Berne, de Soleure et de B le, qui regardent sa frontière
Ainsi chacun se protège, et oublie sans doute que le plus grand mal que
euse faire Mazzini est du côté de Rome, où ces gens de Florence h
aisseraient volontiers conspirer. Ne viennent-ils pas en effet de lui donne]
1111 nouveau gage d'amitié, en retenant 8J pour centsur la dette Pontifi-
Ceal qu'ils avaient assumée? Il est vrai qu'ils ont ouvert aussi le sanc

l1 aire ministériel aux chefs de la ligue des Permanenti, et formé avec eu3
Seizième administration depuis celle de Cavour en 1861. On ne sail

%lbien sur quelle base cet accord s'est fait, mais on assure avec vraisem
.ance que le gouvernement a fait un nouveau pas vers la révolution. Il

porte peu maintenant de savoir qui préside au Conseil du Roi : Ricasoli,
ttazzi, Menabrea, Minghetti ou Cambray-Digny, c'est la. même chose.

ar le trésor est vide, le crédit perdu, et la révolution maitresse des hom-
et des choses ; on insulte le roi, et l'on attaque la constitution. Les

- liances fictives et les emprunts impossibles ne sauveiont rien. Et au
'el de chercher hors du droit un Modus Vivendi avec Rome, l'Italie ferait

gement de chercher un Modus Vivendi pour ses propres Etats. Il est
ral qu'elle a pour se fortifier la récent" amitié du gouvernement d'Au-

triche, qui, Comme elle, brise avec l'Eglise et la saine raison, cite même
eêques devant la cour de police pour refus d'accepter les lois confes-

manelles, et se jette dans un torrent de difficultés. Cette amitié même
dait tellement prononcée, dit-on, qu'on annonce comme certain uA traité

allance complète entre l'Autriche, l'italie et la France. On ne dit

e cependant à quelles conditions précises. On connait seulement que

1 touvernement de Florence a demandé encore l'évacuation de Rome par
t pes françaises ; une nouvelle a même fixe le prochain mois de sep-

pour cette évacuation. Mais cette nouvelle a été démentiel et
Valette a fait un discours au sénat français dans lequel il es-

et deujours concilier Rome et l'Italie, mais déclare aussi que lEtat pré-
'% tire cette dernière n'inspire pas assez de confiance pour que la France
même Ses troupes de Rome. Enfin le Moniteur vient de réaffirmer cette.

nouvelle, et défie le Journal Officiel de le démentir. Qui croire ?
rF l'Italie parait avoir gagné l'amitié de l'Autriche, il ne parait pas

1 s qu'elle a perdu pour cela les bonnes grâces de la Prusse ; car

de triPle alliance dont on parle, serait avant tout, dirigée contre cette

de ,t 'Puissance. En Prusse, d'ailleurs, le roi a des visées que l'amitié
e'agi d le'pourrait compromettre. L'Italie est assez bonne quand il
8,pt e frapper l'Autriche ; mais le Pape est toujours la puissance

re1r 'qui peut mieux que toute autre donner la courone re -
4 dalAllemagne. Aussi pour l'y disposer, il convient de renoncer
trliaice italienne qui ne vaut plus rien ; il convient même de bien
,,'t es catholiques du futur empire, d'entrer en négociations pour avoir
Citer lce à Berlin, d'envoyer un ambassadeur extraordinaire pour féli-
io Pape au grand jour du , cinquantenaire, enfin, de permettre au

POr baer de la Landwher de s'enrôler au service du Pape, sans perdre
por Cela leur caractère prussien. Ce sont là des avances qui passent

e bontés, et dont un jour à venir on demandera gracieusement la
jette nse. Qu'importe apr s cla que les protestants d'Allemagne re-
(le linvitation du Pape, et ne se rendent point au Concile ? et que M.
a1 18inek soulève une réprobation universelle en, imposant une taxe sur

?'oilà beer? On suit sa destinée, malgré tous les assembleurs de nuages.
I pst-ce que la Russie ne suit pas la sienne, par exemple, en russifiant

? n'Ige de plus en plus, en cultivant avec soin l'amitié des Etats-Unis
transportant sa capitale de St. Pétersbourg à Kiew, le berceau de

-il la Russie, et la ville sainte des Russes bien avant Moscou ? L'ours du nord
ir connait bien son destin quand il va se blottir ainsi au milieu des blés de
se l'Ukraine. Le bon Lafontaine dirait qu'il va monter à l'assaut de Cons-
is tantinople, sans plus s'occuper cette fois du commandement du lion.
t, Nos lecteurs nous pardonneront sans doute si nous passons maintenant
e. de Russie en France, et de France en Espagne ; nous leur promettons que
es la fatigue ne sera pas grande ; il n'y a plus de Pyrénées, comme ils le
it savent, et les voies publiques sont bien améliorées depuis le passage de la
is Bérésina.
)s Le fait qui domine pour le moment la pensée de la France, c'est le
s résultat des récentes élections. Ce résultat n'est pas encore facile à appré-
e cier de si loin; on assure cependant que le gouvernement a remporté une
i- victoire à peu près complète. L'opposition n'a été forte que dans les dépar-
i- tements manufacturiers,dans les grandes villes comme Lyons et Marseilles,
)- et surtout à Paris, la tête un peu légère de la France. Dans les districts
- manufacturiers, c'est le traité de libre-échange avec l'Angleterre qui
;. ruine l'industrie française et soulève de l'opposition. Dans les grandes
e villes, et la capitale à leur tête, la population est plus condensée, plus
,t misérable, plus savamment ignorante, et plus facilement exploitée par les

démagogues. Elle a jeté la pierre à toutes les autorités, voire même à
ses idoles les plus républicaines. On annonce même que dans les dernières
élections, Paris a tourné le do. aux républicains modérés; l'opposition

- élue n'est plus seulement libérale mais radicale. C'est le socialisme éclai-
- ré par la Lanterne de Mr. Rochefort; il n'a triomphé si complètement
t qu'à Paris, mais Paris a déjà tant fait de révolutions pour la France. Ses
e nouveaux élus s'appellent irréconciliables, et le sont en effet «avec la
d dynastie napoléonienne et avec tout ordre social où ils ne seront pas les
- seuls maitres. C'est pourquoi on les voit amis du désordre ; et les
i élections dans quinze villes et surtout à Paris,ont été marquées par des trou-

bles, dans lesquels le sang a coulé. Ces jours-ci encore,on a voulu renouve-
ler à Paris les fameuses journées de juin 1848. Le télégraphe nous a appris

. que la populace s'est réunie au faubourg Montmartre; que l'excitation
était grande et difficile à apaiser, que les troupes ont paradé jour et nuit,
que le général Cluseret a été banni de France, que l'Empereur et l'Impé-
ratrice ont parcouru les rues de Paris en carosse découvert sans étre

- molestés, ce qui est encore un bon signe. Un autre bon signe, d'après le
télégraphe, c'est que la population principale s'est jointe aux autorités
pour rétablir l'ordre. En même temps on apprend que le général Fleury
est nommé ambassadeur à Florence, afin de donner quelque satisfaction
aux catholiques et aux amis du Pape. Le meilleur remède à ce mal
eut été la victoire entière des candidatures catholiques, car elles
auraient affermi la foi, la force morale et l'autorité, en assurant le pouvoir
temporel du Pape, et la liberté de l'enseignement ; deux choses qui
tiennent fortement au droit naturel et à la société. On ignore encore
combien les catholiques ont pu élire de représentants dévoués, mais
ils peuvent compter désormais sur une influence plus grande; ils se
sont montrés et reconnus, et les amis encore nombreux de la dynastie
impériale ne tarderont pas à se rallier bon gré mal gré à leur program-
me; car les événements montreront bientôt toute la force que les vrais
catholiques apportent pour consolider les empires. Ce sera le résultat
des petits triomphes du socialisme. D'ailleurs un souffle réparateur
semble ranimer en France les hommes et les choses. Orléans vient de
célébrer la fête de Jeanne d'Arc avec une pompe extraordinaire. Sept ou
huit évêqués s'y étaient rendus A Paris même, oh grouille la révolution,
on revient hardiment au repos du dimanche qu'on ne connaissait plus ; car
à Paris, et dans quelques autres grandes villes, le dimanche n'est que le
nom d'un jour, et le septième jour de la semaine ; on a presqu'entièrement
oublié que Dieu s'est reposé ce jour-là, et que ceux qui travaillent bien ont
besoin de suivre un si grand exemple. Le dimanche à Paris, les ouvriers
travaillent, les marchands débitent, les journaux se publient ; c'est même
le dimanche, vingt-trois de mai, qu'ont ou lieu les dernières élections.
C'est de l'économie à la façon moderne: on économise sur le service de
Dieu et sur le bonheur du peuple, pour l'avantage des richeset des char-
latans-

Charlatans, faiseurs d'horoscope,
Quittez les cours des peuples de l'Europe.

Le bon Lafontaine avait dit I'les princes de l'Europe, " mais il n'y a
plus de princes, et les formules sont changées 1

Nos lecteurs nous le pardonneront encore, mais nous ne saurions sortir
de France, même pour passer en Espagne, sans regarder en arrière, et
voir s'il n'y aurait pas un point noir à l'horizon du côté de la Belgique.
On se rappelle que la politique a récemment éprouvé sur la frontière
belge un accident de chemin de fer qui a failli coûter la vie à beaucoup
de monde. On répétait partout : Un cas est arrivé ! et les gazettes assu-
raient que la Prusse elle-même avait placé des embarras sur la voie
ferrée. Ce qu'il y a de plus vrai, c'est que les gens sérieux soupçonnent
ce que les gazettes affirment, et qu'une commission mixte de belges et de
français doit se réunir à Paris pour régler et écarter cette nouvelle ques-
tion. La conférence aura lieu prochainement, et s'il n'en sort que du vent
on pourra s'attendre à quelque tempête. Quand donc ces conférences poli-
tiques réussiront-elles à attacher le grelot ?

L'Espagne fait pitié, dit un correspondant, et la division y arrive à son
comble. L'esprit de vertige et d'erreur souffle dans les Cortez et le gou-
vernement. On ne s'y entend plus ni sur Dieu qu'on blasphème, ni sur la
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reli:io: qNtin rejette et qu'on pericute, ni sur lai nouvelle contiitti on liE attendant, les Iords ont Vote li ccoII ee ltre de a toi proplule à
qui ne plait pis une A ceux qui lioat faite, ni enfin sur le roi tau on une mtjorilt deitri\e.s i et ;e rsen lit de ombattre et dle

cherche de tois les ctés mtitis liigton i%, pct tron vero E st-ce A elire m pour. l'tivuittr dtti ses dt ; ce icoyein e t id tl habile, mit .i l'on en

tant qu'il a i t c.i niidait Oh 0 ion nis mal rei t tit avint toi t ii alse, il ti'ttra pli tn ieilleti ruta
toi tol.ieei, et f1 i et .llusieur qti cromîettent dle l'éitrc, ti)tie trouve cou iniincs Ze n dire r cup de cie ur

encore dans l' duarras cdu chi Or, out hoix uelconu e ut ine V-\ ingleterre ; notileits semines bi cilelg.e ieM liter nl peI notre ret or, si
Chose emba411larraîsantee n t t înt ne ;ii s du Dn ir tus vhiircticr de l it clleni îtîemiiigii ci aIr, l, 'verilv Jülîu

log ; o veut et onit ii pais dii Pititett le Astiries ; le Iile i lcit Ce titi amlcid ir qpie liaiir reti itn icaif etîccs mcii

pensier, le prinwe Atnédte de Savoie, lc Pritcecapolcon; le PriieAfred litttn d apprenie lite cil pen e uin ité de i - ta c trr cci
d'Augleteri ont eu tour à tour lit chance d'cétre lis et le nc Iî:îu 1tIrs. et li esen pîliticlc. cdli Nduet-SaSîiriliîis u'r il tici

Oni tit lie mai le parier Ie elule Ictinee Allemtndt fiialeiient toit clidlaur les diseutr , MM. Nqineir et VbandIlr Slmisriîir
ai dleniianté le îîrinicDon Fernaidlt ditu Ce prince c.t: le Vtii. te u litcrîti.n Ce nd seur a dli l J.lrniux a lit l

dci fsvori dec veux r u ite(, rIn rn e iet i titi re et 1hkeart d ldu UIuc c idon mte cliii il at ii iîtirl el
roi por sdansl'intention dei, prend lic l'îortuîgpl inc iî L e tiliii lemal dIronti te ni lie el:io veni &Arelit in u li g ilerei ivec I

lertaduid. teut refus prudemmet et st .t uiu g civertiti cleterr -l I ulle nqmC i aerat trt a vnir tcs tIr ,in tnula
rE agnten /lctir nP', en 'd n l a , feraient biep îdcdptr lletli nii i ai ns nou prparer i Is rIteoir de titru miiit ic

drapeau tuullicore avec cette dtvi e dlnie par titi jotriaîl ie icrve ctme c'tioiviotli, surtout eniir emli t bic oiin
0n a i id1 roi ! Pour en rinirell ànnnce ntintntl tune e Icidcctiii iIi mitiijci Ici

tire ittcm, tS tiult ie n litiole ; ce n est par conpi ttenticent a c ctni Vrîsin c.tin lnien iui lts preieri
Seriranot niTet lei nErtero, e t l ' ie du qaC i, giIei- à nais i eloler 20r la ne p lurnt pa n ud citIii r tr p primpt

sed iltýt >e n il" ei T i e c ), vbt tuý r lon ik et Ï1 ui llent 11m i i

qui aniait lélage et leit d tficnqeurs dle Icarra l.e. uan ti nur Íl renId it de son Ipitre rpubli
peuples et i h lit.tic 1Epagne e ctl pas sant ttiut lite les Vc011r1 i nl tî t, desen aii-cî eanu r re bi Gcc, et alniuut u rM r veau li
de c l riste-Figu~îre ecuupilctn t cii dernît ie ctragnii!cc hu aittendalnt il n es etrcen . tecé r qiv ti de;iiclcctîîiiparles d întdicîtin altuTi

qtte lhei se leve, lei rpcIullîcatitîî rainlkt le vietu dripeau deIa'iplgnc itiitru i li.cii i lîiArt; de
din celui dies Etas.tlis et ii la tc du 'rident rt c i vernur Sr h eititdeiisg a l litc' tirculn ec di retile

ler en serai pect-tre reconiatant a t ric e Cult. remet cral, i tt tcic du cocurat, lepvr c t'
L'A i f IL e j m m ciidirc, laI.0lccri itic 1,11 île I i lv l i r Lt e l.c ýr0;igrîii, ci4e Ceite IcicimiI \ngleterre, qu'on acei-e g rlient dtrih letl le plui rou- reI ilai cc I prIit, el li td itil de citprgim etit t se ci

tinier d titionde après celui dec Clioiic i proui intianini tit iI ces
derniers rtois, clil'elle i tui faire de itche iniei tVut cantnt ls autres friuîte mi t t bnt piet citictite 1 l' lre dcec

D0ý,Iiiouiýitoapprectus1 i l, etou u li ni, o lit p ieltoi prlijII grwe'
Or, parmi ces choseis5 mouimIls Iu ls ttunnte et dl- Sigicative incil et le mesre b ive i p ut itrttes 

est peIêt-étre le comiliment que la I itine a fait th ire titi 'uare lI i grand
jour du cinquantenaire. Car il faut remarquer que cer mrr a nem e eit oi, tîree piti thkt; il mc rdIrc IMliet C
essentiellement religieux, et non as pyatI ; et que socverams dtt-ie i l le i! ii wi priié uic l tc ii titi It tmit
gleterre, comme chers du pritesta t ttna filt liîisla a bcnni c

lièforie aucune civilita un Pape coent. chefi dc 'Fglise dc plum. E Ini ali; pil rocedlire litn ellrgu lî rette malicticre, tienneniti r

cett d~rnrli~ c lt tl c cc. Whi tr ýscIrit le ici ondsci, et ,'il :-,ci! eitcire uni ce IitIict iLtiýIinttllr3, ellicicette dmnarche d, la Reine d'Angleterre et draI.ut jlus reruîrpiaauniielticcac
qte dans ce pays consitutionel elle a dû t eiillé par Mr.Gladstone t ctu i c tmp. t t ' idees me iare On

]ancien détracteur du Pciiltt et d ui Pa 
t  il tIIIle quie et qu i nt

Ut nuitre fait inoi en Anglcte re, ci i 1 nc, trabi cl crtu t ce L ric:ip qltn chlcrelhe epu lit temps ut

plris e delus en plus Il catI1Qlicisime dIm l public et dans le rleen t t le hinerute iiirc c î .t qu on a t chè; il ami iéirr tutu il

anglais, e* les idées de justice qli cette inece contribue cj: càIlicr cqui iougnt iii été lîti ion n tour ' tour. t I encore ce cuonil

pyrevaloir Le Due d*Argill a l t derctetieni i rne ii iiuW die til i parait e ic e
rete ( lltCIiiuitirl it d s

.ordi un ii ill d'ducation pour EcSse, dan lequel le noble lh)eî semblait ger cjéquitablement le débiteur e le crt*îiîeuicir. et il arrive irfois que des

ignorer que les caltlicliques sont iiibreux et réclient le respect 1 de lhi5lateurs, ta vant leur état et leuri sympa iieu, se rangent un peu
leurs droits dans ce pays. i ! bien, il s'est élev6 tue telle pilosition à trop pour Iu ou pour Pitre. LcAiglerre au Ircldi e A node-

s bilam les Lords e que le tricîipe les écoles p a1 ter s ltde cnqur>iett r celce . d lit France, cest i kcxImpîle Ia

trionphé, et que les catholiques ont été soustraits ' la dultirtioi prop cnct ilrr ; ma î lepnce attentive, bt sur tee priciirpes du droit
siée patr cette loi. :o l tiut mumeix que toit( Au re.surn onterfla difliculté, et faire mientir ce

t cclîaiît jeu de' moît, devenu proverbtlui pretnd que îqeroue t
Nous n'avons p.1s la prletnton; ianntioncer tint ncsire noiv le aux tuot rcloittaré qui signifie sou vent c le chein le lia banque" I Le

lecteirs de la 1le! ire I erue, en leur pîaralîit dle l lot liropiosie contre temips et l'espace nouis manquent plr parler les iiutires sur les lrevets
l'Eglise établie d Irlide, et nous tine voulons lacs non Ilui repaecr lotis d'invention, sur l'imiîigratilin, sur ha Cotn ie Caruten et Eiuro-
les incidents gu oeni signalé les débîatî sur ce bill Important Qu'il piéenne cii télégraphie, sur la iavigation etc,ete Chuctine a de liitèret
nous sulhis e dire que cette mtesure grave a été ndiloptée par i Chambre clans sn genre, aisi u îieurs atires que nous le uions trien-
les Communes avec nlle majoritl dle plus le cent. voix, Elle ct chésormais t Mallner ai pari le iiiiures lc plus iiuprtàilts dont se gart occti-titi droit acqis pour l'Irlandie, et un aveu formel le linjustice pilIti lui t tcs I égislateur n ni peut anuirtit passer iiS silene, celle qlia fuite acir l'imptcosition de IcEghce Etat i anctionn lei iirrangieiinents fait piour disiiti de li Terre lii upert.

Ce n'est lris A ihire cependant ile cette mesuire réparatrice Boit iléjî fun îles terres dui Nord-Ouest, et det cdroits de lit Conipgiie el la Bile
fait nccompli, car le protestantisme losse titi rempart ni oppose eicore d'lticson. Elle pourvoit nu' si A l'établisseiment d'un gouvrnenient pro-
tine forte résistance. Les vieux Cc itri e Li Chambre des Lords, voiiitre danst ces contitrns Bi Yattts qui seront bientt livréts à lit colonil-
qui jouent in liti gros jeu en Irlande uien Ecose, sil sont réunis et sation. Et lui pourrait oublier cett utre te inesure iui, ai tiioyen d'un
comptés; ils espèrent pouvoir rejeter ce bill avec une majorité considé- rnjusteennt finanîier, doit satisfuair enin lit a uelhe-Ecosse, et la
raille. Qul sera l'eret cle la victoire dhes Lords ? On peut lie liressentir récotciliir avec lia Conféiéiratiii ? Eint cîI, on nt conclu des arrangements
nit ton îles journaux lui la prevuienit. . r. Glait Cone conseillerait A la et votdes rpoluti pour t prochaine dic l'ie de Terreneuve,
Tline de créer îles Pilrs parmi les cailetq jliéraux dis ftmillearistocra- etuljà on prévoit le jour où lite du l'rince Edouard s imir nous
tiques Ptir ce moyen la Chambre dec Lards terait noelfi, et lia imire Ainsi nous grandissons, et montrns jeix puyq piinssants lui cris que nous
promise emportée. Or les jouiritnaux qui prévoient ce résulîtitt, consuillent faisons die leurs exemples. Nots oiiiiiies dléjà fiers de nous dire une
aux Lords conservateurs de céder plutôt tout île suite ; et ils ajutent nation, et les grndies flquestions qui agitent la politiiue desf pluspiisats
qu'te plus longue résistatce serait inîuolitiîque (le Iur part, et achitieve es, mnt sont plus étratigéres il notr éliqogence, si elles le soit etcore
raIt de tourner contre eux l'esprit dun peuplet nnglaitt Les lords.outît déjà lu notre action. On doit se raplieter le discours hardi de M Gat aprèts

que tropt perdu le leur influence. Et touts les utendances cléoi) critiqtes, celu Ili Sialctir américain Suinner, et le rejet clii Traltdé (le 1'li lititcan
tue li Angleterre at forses chtez. les a purie eues,n'on L pi iiimntquer,tr cette penière alirniation ie notre politique liternationale a prodtit une

un juste retour, de t développer ctez elle On recueille ce qu'on t seimé, vive sensation aux Etus-l t nit et en Angleterre. Or, 'Ir G. E1 Cutier et été
Ct idéjà li voix publique a Proclam i tlseisrmits la Imissance ligliiise pelit étre rnieux ispirô etretii ditis son disemirs récent A lIropos l I'Église
réside dans les Communes gli représentent le petidcet et alot Idons ciime les Etîtîcl tlIrlatîdu Ac ligie habileté coiinitée il a sa proclamer énergt-
lords qui ne représentent qu'itie vueille accumulation île richegses territo quienent et concilier tout ensembleles rliincicis catholiues, lu justice
riles, eti'une grandeur passée. Le pueuple, conme oni lemsnit, se porte fîie!- qu'on dcoit l'Irltndîlei et les Igards que tinous devons avoir, cotme CAnIut-
lenent ax extréines, quand il devient maltre, et lesLorels tigleterre diens-Franits lour udes concitoyen d'origine -t île foi iffèrentes ilm
ont du regarder tonue in signe dlit tenisl sinon comm titi eii. retiur miliet desîpiel5 nois vivins Déciett ntn sonunes entré dans li
île la fortune. qu'on ait fait aisser le bill le lléforie, ulti'îoni roiîrpose vole qui dott nois conduire, asuri-onl'aîcoruplissemnt itos de.
ensuite de créer ue pirie a ie, qu'on paria tmêmne déj istsez lut d'abo. tiCées.
lir la chambre îles L ords compltement La royauté resterait seule en)face de le ILinocratile, et i est faille de prévoir ce qu'il on adviendrait.
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' ETM le SIIejiriuhr iî Sémuîinaireaccueillit cette déIuOnst-ation avec sensi-
NOUV TE L Es eT FA ['T'S ) R S iceaneigc comicîn une telle réceptiot cous allait ai cour.

Nouvisrmes lt uiagnifili cathédrale et le reste de la ville. Anore
retour ttin collège, ivant le départ, l'édifice et ses alkiîtours apparurent à
nois regards ilituié-s vec tin gont qui hIrion- nos coifreres îles Trois-

Vie ix Viiut éle ulnîr tu Citiaila plusieurs inju figualée-s de liiires. i-jà la nui t aprochait, il fallut noucôiiarer engageantins
nlii uatiuur vraiîent royal ii pternel, car Sa Sammt e adaié unier nrix bites à nous rendre visite. tlie foule imnllinsll tfait restée

e(. oiluié île Quiébec tonaitiaildeuir île Ilrdre î St. Gré-oire, et Mr. attitli uitur le ut, étîiu de cette e-Itr(vu:e entre deux institutions
l eltrteImletq,e %loturéal, C miiaindeir de l'ordr- de Pic I X. l Pape a iui sw dIIni.t les tî ignages d'éue iuitu:lle rnilié.

aussi uîonuuiiéi 3r, El. I.. de hklIfeuille, d.iotral ider il- ce eür- l, e cort de lusitue de 313.\ les élèves qui nous anuit vivement ac-
uit-r i-Irdre Ce faveura lotetii lu Cntiaa ti t- r - t i dt it cliillià iî ptre arrivée -aliet notre (lépurt, 1mi i lhttiuir se forut sur les

pIulallt tup i ltr jtoliteesîî hu luulteiiuîie- pilr nri. niir aS ly lr lidtan pix bd lui nis du a <liii, et unileî clhtnsoii teriigi :uii .ded adIeux les plus
conuiuml, danus le scoriinbat c.Ittotehanti

--on avons beaucoup dc plaisir à conîslater I sccI s itenui Cette
aine panr le Colle go de Terrebonnedan le cours l les commdî ecialled
41uil a ai té Nul n'ignore le besioin de cuilléges spe u c qui se fait fen.
tir dans notre pays. Sous setiltîe coi parativeet richuv vin colléges
liiqu es, IaIS les ecoles stpeciale s nousit lianquit, ce qui inous fia su-

bir une espèce d'iiIfrioritét enisuite tous ceux qui eitruint i pelveit

pas et t doivent pia entrer tous dain l saceriei dl et les profes

sions .e Coll-ge. de TerrelIiiibn io ui adoptntit sut couiir a donit
rendu service aialyi et à li jeuliesse, et le suîcc i -Id a îéjk reltuortés
au dire de perionnes coipétentes jistifitri les ii-î1llvis souliait pour
lavenir. C'est tini exemiple à suivre et une voie dtua laliulle il t fiu
tirait pas hésiter à iiarclier.

-Le Collége de lAssomuption à déjà donn vacance i ses élve,, à
cat e le réuparation ortntes qu'oni se lroulilse I faire à cet te t ori.
sante Ilaison. Les exlimieis Oni été brillIînts coiîrnmi 1 c iitiient cha-
e-t n s'est bien îicqiitt de s îîace, th il reIllrqiý ý'rtIout dans 4, I

séîaîîre îpubliques deux jolis discours sur le l'aie qui (Oit muite par ex-
cel ence les alauisSeinents de I 'uditoire qui Ct j mbre

.Le Séuîinatire dle Qúlüîc tMon'uîc/a-Tout le tuhinaire de Qul h e
P'r tres et professeuîrs, cClesias.tilues,ct écoers,n ai igné-s il pluîsiîurs

venié rables curés, ant arr en notr vi le, il v a
qJIclqIes joutirS. ce Voyage avait bpiet été an0one: tmai pour p lit trd.
Des riîis firiaient dhéjà le rojet de réli r l i , e des di irren i

tes institutions, afin de rétablir linion qui existait i ufre-fuis -fitre litotes
les itruiles i eltetits, l 1 s qu'il i- vait que le 

1 1-:1d% gcaiwi les iuilo
îlde11 -t n ,IItréal Dî 5 circonsitances o vu' nt i lih la

r idiatint de ce lroj-t, quiei tîàst peiut-être las peri i r i ien r

Nous iLatlon uclueiics extrîuit c tii récit île ce -i tg-. qui a I iié
nuts sormes heureux le le constaterde vives déres lats le cœî de

nos auts.

ti Tout a paru conisjirer ài donner à ge voyage il charme capable le
cotItelîter les ceurs lo fi tlr arelents. ie' faire péî-re une délicieuse fral-

ci ciiir dats les poiitriies es lutîs lihaletante S.
a îure,uvec es a ienes, blli ob r i u sohaits pemlant

notre Iitintée, ciel pîr et sereini onde culte et pile com titre glace
à notre lescente, uielques nages aui firiiiatiieiit1 niu titi air frais lui

faisait tatt e bien ïi no membrt hureuse t de iés dl nos lnigI-s
eourses à travers la ville le Monttéal je disMi heuuomnit, car cette fuis
ntrus leciunes goûter le rejos si vaité du poète.

Trésor Ii îréciî'tx
Qu'on ein faisait jîîdis le partîage des dieux,

înais fini trous avit été dérobé lit nuîit pirécéleu tîîaît l'excitaton Ctaito
forte.

Et Iîaintenint, duti céil île h1lommîaîe, de quelles faveirs tuivons-nus
pas étê l'objet?

Sur les ieux rives dl dî utive, nous avons été ,llut taiitôit par des crie
le joie, tiltet piar des fuisilldes; ici un hissait les liaivillol, là oni
inettait cil irantle les cloches (tuii noues eivoyi- e.tit leurs vesa ailleurs
Oit claîrgeii aitIe le canon dlu nous faire eiIteItlIre sia voix grave.

I Mais il est surtout t rois nrimis qui iuritentil tr I rlaI, colille
aynt titi droit spcial à notre recoaîîîissunîce p les 3131. tilt CoIllge le
Trois-lRivières, le l Mévi. 31 erreai principal le lsc le-Noie 1ques.
Cartier et 3131 les Sulpiciens.

Mercredi soir, vers selit heuresnouis étions reçus à bras ouvertS par le
collé-ge îles Trois-iivières

Presque toute lit ville avait voulu secotider cetie inst itution qui lui fait
honneur, et noins souhaiter li blenveünte. Nous illmes saiier le vIérat-
le I véqulle qui, nilgré sutn grand tige, put tncore paraitre à lue feniétre

pour noius donner ot bénédiction. M. ,ile grand VicAiru Luirait nouis
remercia de l t isite re14ectes tille lus veillons rendre au digne

Egvê1ui Nos Agas se dirigèrent ensuite vers le collège' O tille 1 adresse
pllet e ettituetits symtliatlitpics nous ful jîrésentée ur -lIM. les :lèves.

Le lendeinaiui éa quatre heures cti regards ctemlient la
ville .d 3hontréal u r lIaqljuelle se levnit un brillant soleil. A ix heures
et deinie, Ml. les t'l'ves de lEcole-Normale Jacques-Cutier venaient

anui rejuidie, lntiriii rsi eIn téte. Le corps le imîiqie de 31. les élèves
du Sajint Suipice les suivit de prs, e ientt mnarebhe $'ouivrir vers

N. 1). de lincous,. oli nrous enîtendimes li sainte men De iinmbretux
lîavilluan (ittiet IE glise ; l'intérieur de ce pi. u sanctiuire, riche-
fntle rn pour la circonsta cei lis pnroles ciskureuses du évérend .11.

Colin, les lcetlià îlîîe inutisique lîimonicuse, tout tait propre A exalter
1101 l'élues et formait coillite le brillatit pr-luîîder îlue journw iiColllli.

rab ue
Le rt' vèrendl ML Verreau lous attendait après la mess e Nous n'liésita-

ltes pas à nous retlettre tout entier à sa dispuo.ition. Après le djeuner,vi-
site de la ville. C'est alors qta comnini cé à déei r datis les grandes rues

u'nbragîes de la citlé une loiguo slte oit l'fit voyitilt s les élèves de l'i-
cole-Noriina!e et ceux Ili Séminia ire de euéb frerniiant iîemble et
décids à ile plusse laissýer le reste diu jour, Pli'zieurs des 31M. de St.
Sullpice ont été Isez bieriveillants lour nlous suiivre dains nos courses à
travers la ville.

Il Le l'jetais de Justice, le carré Viger,l«g1ise de St lierr,,oii nlt accueil
cordial snou a été fait pur 31M les Oblats, celle de St. .1 acques, Il listel.
D ieu, les jaiius de Guiîilbault que nois a oîIis la généro4ité (le 1. le

doeleur Trudel, le G esûf, ainsi que licquelques sa.lles di collége des Ilévé-
rend, lres Jçuhis, la Cathidrule Angliciae, le réservoir le lîA<qieIue
voilà aun de beauiés qui se sant déroulées à nus regard,, pendant unle
iatrclhe de quatro heures conscétii -es qui reellnitît nulle si paru peu

l Parti. à ieuf lieureics de EEcole arale.tmularrivions i ille heure ait
Srinaiiîîire de 3l3 les Su icîens, à lia doutagie, où devait se irendre le
iner. Le c nrln, île îüusiqie lu t M. les élèves fit tir nu à notre rencontre

,>t fuous faî-ii ii mi bruit de fiienfliîres et des ala iernent dii Grnîd
et dii letit b (miire de Saint-iSulpico
e Vers tile heure etdeimie,nosti nois avancions sous le grainds aîrlres (lui

servent de boidure luit jardin et oibragent im mgnifulue étang. Devant
nuic, s'étendaient deux tablcs imuinenîses, idéiniralles iii copi-dl'til et

pleiies d psérance pour des excursionnistes. Chaque côtéi de ces tables
offriti, des places à 150 convives le noiibire iiiiiosilit de ,Sd voulut
faire honneur ult festin]. Repas lsouhait oit li'ondance et la défliea-
tesce se rencontraient daus itne indicible larinoiie avec les desir airdents
'uie peut provoquer une iarche le quatre Icirves.

li A pîrès le diiner, MM. les élèves de Saint-Sulpice noul résentéret ine
adresse oi ine curdialité sitncòre, ime énionviante tffection se traduisaient
par dis paroles pleines du distinction. M. le Supérieur ii Séiinaire le
Quéilbece 31. E. Sléthto, hieureix dei pouvoir mnifeser coibier tant île

iaruIies d'une estlile aussi généreuse nours touchaieit,ex nriilt, le désir que
la tommunuti qui, pour lit seconde fois, nois accueilait aivec tait île
sviipthtie, vint à ildiriger sa coursu vers ceux <lui allaient enlirter les
lieruiies ipîressions de leur visite il lontréîal. 31. le Supérieur llîayle,
sans doute pour t pas donner trop de joie iiéiatement à nos cours qui
débordaient, sourit à l'olr qtui lii était faite, sals toitefois tiols laisser
voir clairetiset que ios sollicitUtioIns seraielit stisfatites.

Avant le 4ilitter le lieu chailpatre où ious tis réuiS le chur des

élè-ves forina titi cercle M«r les iords le étag, et tIlle clanison, lotit les

pi'ariles dues ni lv. 31. Martineauî. avuient été Itinslirées par lia circous-
ttnce, et quie relhitssai uiti accoiufilagneieit d'orcliestre, vint faire la
plus heureuse suite aux douceurs de la table.

l Déjt rapidité duli temtlis, il faut penser it retour. Nuits visitonis uti
départ, li chapelle tout-à-fuit élégante i Séintîaire le lia lontagîe. Ses
voûtes résonnent sous les syinplionies d'un morîîcelui de claniît accoalîlia.

gîé l'orclestre.
" Alors le corps de iusique le MM3. les élèves de Saint-Sulpice en tête,

descetlent des hauteurs de la lontagne vers li ville les trois cimuuitiîlt
ntuts qui i'en formfent plults qu'une . i SaintSiulpice, lEcole Noriale, et le

le SniSltinaire de Qué bec,fonlt liue file à perte île vIe,illicile à einbrasser d'tun
seul coup d'il. Nous visitonts l'église St. Patrice, puis colis veniols assister
i la bténiéildictio dit Sint-Sacreiiett dans 'imuense église dle Notre-
)Iame oii le gros bourdon tous convoqie. Nous sentons (lite lous soimîies

sur le point de nous séparer ; nos voix étiuies se cîîofodent sous les
voûlteS île lit llsiliqutie; lorgue, touché lar notre Orgaist 1. r.
Gaîgnîoni, anuile totit de ses accents.
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"De là, nous arrêtons à Notre-Dame de Pitié,traversons le couvent des
révérendes sœurs de la Congrégation, et vers six heures nous mettons le
pied dans le bateau, enchantés de la grande ville qui a excité à un haut
degré notre admiration, enchanté mille fois plus encore du chaleureux
accueil de nos hôtes.

I Vers sept heures et demie, nous sommes à Sorel, vilie déjà intéres-
sante, que nous laissons vers huit heures pour revoir Québec à quatre
heures, hier matin." (Journal de Québec, 12 Juin.)

BULLETIN DES ScIENcES ASTRONOMIQUEs.

- L'observatoire de l'Université de Vienne a fait l'essai d'un dénom-
brement e.t d'une classification des étoiles de l'hémisphère du Nord.
D'après ce travail, il serait permis d'évaluer à plus de 2,000 millions le,nombre total des étoiles, de première à seizième grandeur, et à prèsde 4,000 millions celui des étoiles de la voute céleste entière. On suppose
que ces corps sont uniformément répartis dans toutes les directions.
Il parait toutefois que cette uniformité ne règne que dans le plan
de la voie lactée; elle cesserait autour du pôle de ce grand cercle pour
les étoiles de treizième à seizième grandeur. Nous ne percevons réelle-
ment et isolément qu'environ 20 millions d'étoiles de première à seizième
grandeur: ce nombre est encore assez grand pour frapper l'imagination.

-Le P. Secchi, qui continue ses belles observations sur les taches solai-
res, pense qu'on pourrait en conclure que les vapeurs du.caldcum, du fer,du magnésium, du sodium, sont, à des hauteurs différentes en proportion
très-diverses. L'hydrogène, qui les surmonte toutes, paraît renversé ; lesodium et le magnésium, plus lourds, sont plus sensibles dans les taches;
le calcium et le fer, encure plus lourds, forment une couche plus épaisse
au fond des taches. C'est ainsi que nous vuyons l'acide carboni(ue, dans
notre atmosphère, se disperser partout et acquérir cependant une densité
plus grande dans les bas-fonds.

Le savant Père pense que la variabilité de certaines étoiles peut s'ex-
pliquer par les phénomènes qui agissent sur les taches du soleil.

BULLETIN DES ScIE.\cEs PHYSIQUES, ETc.

-Dans une note lue à l'Académie des Sciences, M. Morin a résumé lesexpériences exécutées au Conservatoire des Arts et Métiers, dans le butd'élucider la question controversée des inconvénients que présentent, pourle chauffage des appartements, les poêles en fer ou en fonte.
Il a reconnu et constaté, soit par l'analyse directe de l'air, soit ,parl'analyse du sang des animaux introduits dans une atmosphère chauffée

de la sorte, qu'il y a production notable d'oxyde de carbone, par le chauf-fage au rouge de poêles en fer, surtout de ceux en fonte de fer. Le.fait
étant bien constaté, il est inutile de faire ressortir longuement les incon-vénients qui peuvent en résulter pour la salubrité. D'où, la conséquence àtirer, et que M. Morin fait ressortir, c'est la nécessité de modifier les appa-reils ordinaires de ce genre en les revêtant à l'intérieur, soit de briques,soit de terre réfractaise, pour empêcher le métal de rougir.

Les inconvénients ne proviennent donc pas de ce que les poêles laissent
échapper à travers leurs pores l'oxyde de carbone, comme on l'avait pre-tendu d'abord. Pour éviter l'inconvénient que M. Mo-in signale, il suffitdonc de ne point chauffer le poêle au rouge, ce qui est facile, quand onemploie le bois comme combustible.

-Les Monilors sont dépassés. On parle d'un système mixte de bâtimentsde combat, lesquels tiendraient le milieu entre les navires cuirassés, quiroulent beaucoup, et les monitors américains qui ne roulent pas, mais quine. peuvent tenir la mer. D'après le modèle, on aurait un navire trèsétroit, mais élevé et surmonté de tourelles, établi sur un navire très baset très large comme les monitors.

- Ceux qui s'occupent d'électricité savent que la décharge élec-
trique peut se faire sous trois formes différentes, lincelle, aigreéle,
l'auréole: cette dernière s'observe surtout dans le vide En appliquant
le spectroscope à l'observation de l'étincelle, on a reconnu que lespectre
de l'étincelle est à raies brillantes, ou du second ordre. L'aigrette et
l'auroe, au contraire, donnent le demi-spectre cannelé le plus réfrangi-ble, ainsi que l'a constaté récemment M. Scéhine Kou.

D'un autre côte, on a observé les éclairs au spectroscope. Les éclairsen zigzag ne peuvent guère être observés directement tandis qu'on ob- 1servait facilement les éclairs superficiels-ou diffus. Les premiers ont tou- tjours donne des spectres à raies brillantes, les seconds des spectres tcannelés de couleur variable suivant la couleur du météore. Ilen fau-
drait conclure que l'éclair en zigzag est une étincelle ou une décharge t
électrique à forte tension, tandis que les éclairs superficiels sont produits
par des aigrettes ou des décharges à faible tension.

Dans nos expériences, l'étincelle est accompagnée de bruit, l'aigrette est silencieuse. Ainsi s'expliquerait les éclairs qu'on appelle éclairs de
ctaleur, sans qu'il soit nécessaire d'admettre une distanpe trop grandepour que le son puisse la franchir. Pour confirmer cette théorie, desmembres distingués de la société météorologique de France, dans une de

RIUCTION PUBLIQUE.

leurs dernières réunions, ont cité plusieurs cas d'éclairs sans tonnérre,
observés dans des circonstances qui rendent impossible la supposition
que l'absence du bruit était due à l'éloignement des nuages électrisés.

BULLETIN DES STATISTIQUES.

- Voici à peu près le développement de l'instruction publique en Fran-
ce depuis un demi-siècle :

En 1829, il existait 30.796 écoles primaires. En 1848, il en existait
63,028. Il en existe aujourd'hui 69,699, indépendamment de 32,000 cours
d'adultes.

En 1829, il y avait dans les écoles, 1,372,106 enfants des deux sexes.
En 1848, il y en avait 3,530,135. Il y en a aujourd'hui 4,436,470.En 1829, les salles d'asile commençaient à être connues ; mais elles
étaient en si petit nombre, qu'elles ne figuraient pas dans les statistiques.En 1848, on en comptait 1,861, qui recevaient 124 287 enfants.

En 1829, la France possédait 38 colléges royaux, peuplés de 15,087élèves. En 1848, elle en avait 56, que fréquentaient 22,624 élèves. Aujour-d'hui elle possède 77 lycées, avec une population de 34,442 élèves.
Les colléges communaux étaient, en 1829, au nombre de 320, et en

1848 au nombre de 314. Il n'en subsiste plus actuellement que 251*; maisils reçoivent 33,000 élèves, tandis qu'ils n'en avaient que 28,000 il y a
quarante ans, et 27,000 il y a vingt ans.

En 1829, l'Université se trouvait réduite à 6 facultés des lettres, 7 fa-
cultés des sciences, 3 fatultés de médecine, 9 facultés de droit, 6 facultés
de theologie catholique, 2 facultés de théologie protestante. Aujourd'hui
elle possède les mêmes facultés de théologie et les mimes facultés de
médecine qu'il y a quarante ans ; mais, de 1829 à 1848, le nombre des fa-
cultés des sciences a été porté à 1l, et celui des facultés des lettres à 12.
De 1848 à 1866, ces deux ordres de facultés ont encore vu leur liste
s'étendre,et aujourd'hui, elle comprend 16 établissements. Deuxniouvelles
facultés de droit ont été créés à Nancy et à Douai.

Ainsi, de 1829 à 1866, la France a gagné 38,903 écoles primaires, 32,000cours d'adultes, 3,700 salles d'asile, 39 lycées, 21 établissements d'ensei-
gnement supérieur. La population scolaire s'est accrue, dans les écoles
primaires, de plus de 3 millions d'enfants ; dans les salles d'asile, de
400,000 ; dans les lycées et colléges, de 24,000.

En 1829, la liberté d'enseignement était inconnue en France. En 1848,
elle régnait dans l'instruction primaire ; mais elle ne s'étendait pas à l'ins-
truct'on secondaire. Aujourd hui la liberté existe aussi bien pour l'instruc-
tion econdaire que pour l'instruction primaire. Sans autorisation préa-lable, et aux seules conditions, faciles à remplir, que la loi a définies,
tout Français a le droit d'ouvrir une école, où la jeunesse peut se préparer,
anx grades académiques. On ne compte pas moins de 934 institutions
privées, 77,547 élèves, et parmi lesquelles 42 sont dirigées par de& comma-
nautés religieuses.

Quant à l'enseignement supérieur, il est vrai que la loi ne l'a pas encore
affranchi de la tutelle de l'État ; mais on voit de tous les côtés s'ouvrir,
à la voix du gouvernement lui-même, des conférences et des cours sur les
diverses branches des connaissances humaines.

Le fond de l'enseignement est-il resté le même? tandis que ces condi-
tions matérielles étaient améliorées,le cercle de son influence devenait-il de
plus en plus large ? Nous avons signalé, à son rang, l'ouverture'de plu-sieurs chaires nouvilles, soit danis les établissments d'instruction supé-rieure, soit dans les lycées. Sans essayer de refaire ici le compte de ces
innovations partielles, nous nous bornerons à mentionner la plus récente,
celle qui répond aux besoins les plus répandus, savoir l'organisation de
l'enseignement*secondaire spécial.

Dira-t-on que l'instruction publique n'a été favorisée qu'aux dépens desintérêts d'un ordre plus élevé encore, que la religion représente? Mais en1829 on ne comptait que 8,186 cures, 24,771 succursales et 5,012 vica-
riats; aujourd'hui le ministère ecclésiastique est régulièrement rempli.
La portion de la dépense des cultes qui est à la charge de l'État s'est élevée
de 35 millions à 53 millions.

La religion a donc obtenu en France depuis quarante ans la même pro-tection et le même appui que l'instruction publique. Tous les gouverne-
nements ont travaillé presque sans relâche à développer simultanément
ces deux forces, dont l'union n'est pas moins nécessaire à l'Etat qu'au%
amilles et aux i ndividus.

Nous ne prétendons pas tirer de ce qui précède la 'conclusion que la
cituation actuelle de l'instruction publique dans notre pays n'offre pas des
'ôtés tristement défectueux, et qu'il ne reste pas beaucoup à faire pour
'améliorers soit dans les écoles primaires, soit dans les lycées et collégear
oit dans les établissements d'instruction supérieure. Mais ce qui ressort.selon nous, avec évidence de l'étude impartiale des faits, c'est l'inappré-ciable valeur des iésultats acquis par quarante années de soins et de
acrifices généreux, que ni la pénurie des finances, ni les discordes civilesi la guerre étrangère n'ont interrompus. Ces résultats considérable#
honorent la nation et son gouvernement. Ils sont la garantie infaillible
le nouveaux progrès dont ils ont préparé la voie.

IMPRIMÉ PAR EUSÈBE SENÉCAL, MONTRÉAL.
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